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DICTIONNAIRE 

1 . . ' - 

BISTORIdUE, POLITIQUE 
ET GÉOGRAPHIQ^UE 

DE LA SUISSE, 

Contenant 

Une defcriptioa de ce ^*il y a de plus remarquable dans^ 
les Cantons Suiffes & dans les Etats de leufi Alliés ; 
la conjlitution politique de ces Etats y un précis de 
ieur hiftoire , une notice de leurs produâions natu^ 
relies j de leur commerce , de leur population , de leurs- 
relations entr'eux & avec les Etrangers , &c. &c. &c. 

NOUVELLE ÉDITION, 

Augmenté^ de prés de la moitié , rendue conforme à Pétafe 
aâuel du pays , & enrichie d'une Carte générale de la 
SuifTe , la plus correétè qui ait paru. , . ^ 

TOME PREMIER. 



AGENÈFE., 

» 

Chez Barde , MangeT 8c G?. Imprimeurs-Libraires,. ■ 
St à PARIS, chez BulssoN, Libraire , rue- des Poitevins* 

yL Dcc. Lxxxbii. 
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AVIS 

D £i' ÉDITEURS. 



TjE$ éditions multipliées de cet ouvrage , & 
le fuccès confiant dont il a joui en Suiflfe 
& dans les autres pays , nous difpenfent de 
répéter ici tout ce qui a été dit & ce qu'on, 
pourroit dire encore fur fon titilité & le 
mérité de fon premier auteur , feu M. de 
TscHAKKER , membre du confeil fouverain 
de Berne. Ces éditions étant épuifées , nous 
avons cru que le public , qui en demandoit 
une nouvelle , àccueilliroit avec plus d'em- 
preflfement encore celle que nous lui préfen* 
tons aujourd'hui , qui a fur les précédentes 
plufîeurs avantages importans. Quelques per» 
fonnés inftruites de l'état aâuel de la Suifle, 
^^& verfées dans la connoiffance de la langue 
® allemande , avoient obfervé des inexaditudes 
dans ce Didionnaire, & furtout un grand 
X nombre d'omiflions fur des objets intérçftanSf 
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JSlles avoient vu que la plupart de ces articles 
omis avoient été reftitués par le traduâeur 
allemand de ce Didionnaire. Nous nous fom- 
mes donc adrefles à elles pour reâifier ces 
inexaâitudes , & fuppléer, à ces omiflîons 
dans cette nouvelle édition. Eljies ont rempli 
nos vues , foit par leur propres recherches , 
foit en adoptant en tout ou en partie un 
grand nombre d'articles de la traduâion 
allemande qui eft due à un Savant Bernois, 
auquel une grande connoiflance de la SuifTe » 

des voyages étendus dans prefque toutes les 

^- < 

parties de ce pays, & de profondes Cbn- 
noifTance dans Phiftoire naturelle , ont me- 
rite depuis long-temps une réputation dis- 
tinguée. Nous voulons parler de Mr. J. S* 
Wyttenbach , Pafteur de TEglife du St, 
Ëfprit à Berne. La plupart des additions qui 
^ regardent la géographie & furtout l'faifloire 
oaturelle , font l'ouvrage de ce Savant Un 
anonynie trés-verfé dans l'hiftoire politique 
de la Suifle a corrigé , étendu & perfeâionné 
ce llçs qui regardent rhiftoire des principales 
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républiques dont le Corps Helvétique eft 
formé. Il a fallu furtout travailler de nou* 
veau la plupart des articles relatifs au gou- 
vernement & à la conftitution politique de 
ces Etats, parce que fur cet objet impor« 
tant les premières éditions de ce Diâionnaire 
laiflToient beaucoup à délirer, & qu'il s'eft 
f^ divers changemens depuis qu'elles ont 
paru. Ces additions & ces correâions font 
de différentes mains , mais on les doit toutes 
à des perfonnes inflruit^s, qui ont vécu ou 
vivent encore dans les diverfes parties de la 
Suifle dont il efl: queftion dans ces articles* 
Outre ces additions , qui ont augmenté ce 
Diâionnaire de près de la moit;ié , & ces 
correâions qui regardent le fond même des 
cfaofes dans les articles les plus importans ^ 
on a tâché de rendre le ftyle de ce Diâion- 
naire plus correâ, plus précis & plus dair, 
& l'ortographe plus exaâe* On a, corrigé 
tine multitude de fautes d'imprellîon qui 
déparoient les éditions précédentes, & les 

* 

rendoient quelquefois inintelligibles. On y a 
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joint un Itinéraire à Pufage des Etranger^ 
auxquels ce Diâionnaire fera particulière* 
ment utile. Enfin on n'a rien négligé pour 
perfeâionner la carte générale de la SuilTe 
dont nous avons enrichi notre édition; & 
la perfonnc qui s*eft chargée de ce travail , 
connue par des ouvrages eftimés dans le; 
même genre , y a fait diverfes correâions 
elTentielles qui rendent cette carte la plus* 
correâp qu'on a^it jufqu'ici. 



riHMi 






ÔÏSCOÛRS 



■Wifanaa 



SBi 



■toawiMa 



DISCOURS PRÉLIMINAIRE 



ig i; R 



LA CONSTITUTION 



D U 



CORPS HELVÉTIQUE. 



Corps HELVÉTIQUE. Ceft ainfi qu^dii 
^éfigne en François la maffe entière des petites 
î-épubliques de la Suifle , confldérées comme unef 
confédération nationale. Cette dénomination ré«* 
pond à cé\\^ iTEidgènoffenchaft y ou (taj/bciatiùn par 
ferment^ adoptée par \qs SuifTes même dans leur^ 
traités d'alliance & dans le ftyle de leurs chan- 
celleries. Comme le terme de Corps Helvétique 
«mbrafle également les treize cantons & les autres 
Ëtats de la ^uifTe ^ leurs aflbciés ou alliés, l'idée 
générale di'unioû n'eft pas, à beaucoup près, exaâe. 
Dains cet article nous nous propofons donc d'ex* 
pliquer les diverfes relations entre les membres 
dont èft compofée la ligue des SuifTes , de même 
que les conditions & les obligations réciproques 
qui forment leur fyftême politique & leur droit 
Tome I. A 
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public. Nous ne toucherons ici Thidoire* de 
Torigine & des progrès de leur confédération ^ 
qu'autant qu'il fera iqdifpenfablement nécefTaire 
pour développer le fujet que nous traitons ; 
réfervant pour Tarticle S u i s si £ , les détails 
hiftoriques. 

Pour mieux fixer les idées des Icâieurs fur I^ 
conftitution politique & fur le droit public des 
SuiiTes , il convient de parler d'abord de la con- 
fédération des cantons mêmes ^ & d'indiquer les 
différentes époques de fon accroiflèment ^ nous 
parlerons enfiiite de l'état de leurs affbciés & des 
alliés dans la Suifle. 

. On regarde avec raifon l'union perpétuelle , 
jurée entre les trois petits pays d'Uri , de 
Schwitz & d'Underwalden , en 13 15 , pour la 
confervation de leurs prérogatives , com^me la 
l)a(e de l'affociation fédérative des Suifles. Il exiAe 
cependant un aâe , à «peu -près (èmblàble, de 
J29I9 publié à la fuite d'une diffirtation de 
M. J. H, Glefer , à Bâle , 1760 , & les deux 
traités ne différent pas effentiellement de ces 
confédérations particulières , fréquentes dans des 
temps antérieurs , dans toute l'étendue de l'Em- 
pire Germanique* Depuis l'année 1315^ jufqu'ea 
1353, la nouvelle confédération s'accrut fucceffî- 
, vement au nombre de huit cantons ou Etats 
confédérés ^ elle demeura fixée à ce nombre pen- 
dant environ cent & trente ans. Aujourd'hui 
encore cette diftindion des huit anciens cantons 
Aabfifte 9 relativement au rang qu'ils ont cou- 
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lèrvéy & à la domination qu'ils exercent en 
eommiin iiir quelques provinces cbnquifès. Il 
n'eft pas fuperflu dé confîdérer fépatément l'ori-^ 
gine ^ \ts progrès ^ le but & les conditions de 
cette première ligue. Nous l'envifageons comme 
la première époque de la ligue des Suiflfes & de 
leur droit public* 

Lors de la révoiùtidn de 1308, par FexpuU 
lion des baillifs ou ofEciers Autrichiens ^ ( voyez 
les articles WALDSTiEDT , Uri , Schmc^itz , Un-^ 
d'erwalden, ) les trois pays d'Uri^ de Schwitz 
& d'Underwalden ^ formèrent une confédération 
pour dix ans* Us ne rendirent cette union perpé- 
tuelle qu'après la Vidoire remportée à Morgar- 
ten en 1315* Elle étoit abfoluinent défenfive^ 
(Contre ceux qui entreprendroient de dépouiller 
ces peuples de leurs privilèges , fans qu'il y foit 
fait, mention du projet de l'empereUr Albert I 
de réunir ces pays ^ avec une grande partie de 
l'Helvétie^ aux fiefs & domaines de fa: maiifbm 
Comme l'objet de leur confédération étoit de fe 
maintenir dans b pféragatiVè, dé relever direc- 
tement dé l'Empire , l'obéiATance envers TEon 
pîre & fon chef fut exprefféœent référvée , & 
Spécialement encore tous les droits, que des fet^ 
gneurs particuliers poifédoienf ^ à titres légitimes^ 
dans l'enceinte des trois pays ; fauf les. cas où 
ces feigneurs fe trouveroicnt en guerre avec les 
communautés générales de ces pafys^ Pour pré- 
venir leur propre défunion y ils fe lièrent à 
n^entrer ni en eQgagèment par ferment , ni mêtUe 

A ij 
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en négociation avec d'autres , que d'un coufen^ 
tement général'^ &. à ne reconnoître aucun 
BiaStre, c'çft-à-dire , aucub chef de l'Empire que 
d'un accord unanime. Ib déterminèrent^ une forme 
d'arbitrage fur les différends qui ppurroient s^é* 
lever entre les communautés , avec le pouvoir , 
pour la partie neutre , d'employer la force contre 
celle qui. voudroit s'y fouftraire. Les articles 
pofitifs de leur traité d'union fe rapportent aux 
qbus particuliers , contre lefquels ils s'étoient fi 
juftement révoltés j à l'ifitroduâion des juges 
étrangers ; à l'ufcrpation d'un juge fur le reflbrt 
^'un autre , & à l'impuiîité que la conduite arbi- 
traire des officiers Autrichiens , & y avant leur 
ctabliffement , 4a vacance de$ places de juges , 
aflfêâée par T^ttipereùr Albert , avoit introduite. 
Cette première ligue efl appelé ï alliance des 
trois Waldftoedtt , ou cantons forefliers. 

Lucerlie accéda à cette ligue en 1332. , à Toc- 
cafion d'un complot formé par le parti Autri- 
chien , de prévetiir cette union en fe rendant 
maître de la ville. (Voyez l'article Lucerne.) Le 
projet fut approuvé & l'alliance auflîtôt conclue. 
On appelle ce traité Valliana des quatre Wald^^ 
taedet. Il ne diffère pas ^elFentielIement du précé* 
dent. Lucerne y féferva également les droits 
légitimes des ducs d'Autriche & &s propres pri- 
vilèges. Les parties s'engagent à s'entre-fècotirîr 
aux propres fraix des auxiliaires , iitôt que la 
pluralité , dans une communauté ^ auroit décidé 
^'appeler fes alliés. 
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Un ëvéiteme,nt femblable^^ les mêmes ennemit 

& les mêmes intérêts , réunirent la ville de Zuric 

& les quatre Waldftaett. Il s'étoit fait dans lo 

gouvernement de cette ville une révolution , par 

laquelle les tribus bourj^eoifes obtinrent une plus 

grande in^ji^nce dans radinîniftration publique* 

Qiylques {^Sgiftrats exilés & liguèrent avec la 

noblefTe voifine, jaloufe par état de raccroifTe*^ 

ment de tout pouvoir populaire , & sûre au moins 

de l'appui d^ ducs d'Autriche. Une confpiration 

dangereufè , qui ne fut connue que dans l'info 

t^nt même où fon exécution échoua , ne fervit 

qu'à fortifier la haine des citoyens contre des 

ennemis perfides.! Le fentiment de leur^foiblefle 

porta les Zuricois à rechercher , & les Waldfia&tt 

a accorder avec l9 même emprefTement une 

union plus étf dite & plus ibkmnelle. Dans ce 

traité conclu en 13S1 9 nous obfervons déjà une 

différence iènfible , & par rapport au but ^ 8c 

dans les termes de cette alliance.. ^ Les Zuricois 

fe réfervent, non- feulement leurs privilèges 8c 

Jeurs engagemens antérieurs d'alliance & de 

Cômbourgepifie , mais réciproquement avec fes.. 

confédérés , le droit ^e former de fiouvejiles , 

alliances 9 pourvu qu'elles ne dérogent en rien à 

la préfente union. Ils fe font en même temps 

garantir par leurs alliés la forme aâuelle d^ 

leur gouvernement. Jufqu'ici l'obligation auxvp 

liaire étoit bornée par les limites des pays con-^ 

fédérés \ la fituation ifolée de la ville de Zuric 

n'admettoit point cette reftriâion ^ l'horifoa de? 

• • • • 
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la ligu€ fiit confidérablement étendu -, il embraSâ 
tout le pays entre les frontières de la Rhetre 
& le cours de la Thour, de Mar & du Rhin. 
Dans cette enceinte , les alliés dévoient s'entrer 
iècourir à leurs propres dépens, Se même en 
cas d'attaque fubite , avant d'être appelés. Les 
villes , en cas 4^ iiége , font chargeai de payer 
le fecours d'une garnifon. Les parties contrac- 
tantes fe promettent de^ ne point permettre à 
leurs relTortiâans de citations pour des caufes 
civiles , devant les juges eccléfiaftiqueis. Une 
çlaufe remarquable eft l'obligation de faifir par- 
tout ceux qui auroient léfë un confédéré , lors 
même que le fait feroit arrivé hors de l'enceinte . 
de la ligue. On ne fe propofoit , fans doute,, 
dans cet engagement de repréfailles , que de 
mettre les particuliers à couvert de la vengeance 
d'une nobleilë peu. accoutumée à reipeâer le 
droft des gens j tnais il faut avouer que dans les 
temps fui vans , après les fuccès répétés de kur^ 
premières guerres , les Suifles ont abufé queK 
qpefois de ce principe , pour en faire le prétexta 
de prifts d'armes auffi partiales qu'imprudentes^ 
L'abbaye des Hermites , dans le canton de 
$cbwit2 9 fut choifîe pour Iç rendez - vous des 
arbitres , appelés à juger des diâScultés qui pour* 
Srônt naître entre Zuric & les Waldftaett. On 
sWcorda à renouveler le ferment de cette union 
a'chaqùe époque de dix ans ^ toutefois , romi/Iion 
^e cette folemiiité , ne devoit point porter 
atteinte à la [Perpétuité de ralliançe. Les con* 
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ftdérés cédèrent le premier rang à là ville de 
Zuric ; depuis cette date elle a toujours été regar- 
dée comme le chef» lieu de la ligue des SuiiTes , 
par le dépôt qu'elle confervé de la correfpon- 
dance & des aâes qui cdnceroent tout le Corps 
Helvétique. * 

Pendant la guerre , qui ne tarda pas d'éclater 
entre le parti Autrichien & les confédérés , le» 
troupes de Zuric & des trois Waldflstt entrè^ 
rent en 2^52 dans le pays de Claris , opprimé 
ibus la domination ufurpée des ducs d'Âutricbei»' 
L'ordre & Tancienne conditufion populaire 
furent rétablis dans ce petit pays par fes libéra- 
teurs. ( V^oye[ Claris. ) l.es quatre cantons reçu- 
rent les habitans dans leur union perpétuelle* La 
ville de Zoug fit quelque réfiftaace aux troupes 
de Zuric , de Lucerne & des troi$ Waldftaett } 
niais délaiflée par les ducs , elle (è fournit , à 
l'exemple du pays voîfin* Soit que les confédérée 
ne le fentiflènt pas aflez forts pour conferver des 
conquêtes , ou qu'ils n'en enflent pas encore 
rambition , les cinq cantons admirent la* ville & 
le pays de Zoug dans leur alliance , k même 
année 1352. Les conditions de ces deux traités 
furent inégales , par la défenfe faite aux nou- 
veaux confédérés de prendre d'autres engage» 
gemens , & par rapport à la prérogative , réfervée 
21UX premiers cantons , de pouvoir feuls changer 
les articles de l'alliance.' Cette diftinâion a été^ 
levée dans la fuite. Les droits légitimes de& 
ducs étoient réiervés dans ces traités , & gar 
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l'^^ccorpmodemetitqui termina la guerre, on leuf 
je^itHB les fiçf$ 8c les reye^nus , qui leur appar^ 
tenaient dans ces p^ys^ Mai^ Talliance fut con- 
fervéd, fous la prom^^ife des anciens confédérés , 
de ne plus reçevqir dorénavant dans leur union 
les fuiets de la nuaifon d'Autriche. 

. Pendant ces événeiiiens , la petite république 
de Berne çombattoit d^ns une autre partie de 
rQelvétie , ave0 des iticcès auiii heureuse ^ c etoit 
la même fcène jouée par d*autres perfonnes. 
Cette ville n'exiftoit que, depuis cent foixante 
^ns ; elle ékxû gouvernée par une ariftocratie 
naiiTante , à la tête de laquelle fe trouvoient 
das familles nobles , réunies par la néceffité de 
fe défendre çgntre 1 -ambition des comtes de 
Kibourg , qui foyténoieat encore les princes 
d'Autriche. Quoiqu'elle ait agi fur iio plan difie* 
rént , elle fe troA^voit dans un rapport de cir- * 
confiances, qui devoit reiferrer iès liaiibns avec 
}es confédérés. Déjà en 132.3 la ville de Berne 
& le.s trois Waldftaett avaient conclu une alliance 
défenfîve , que des députés , munis de pleins 
pouvoirs , avoient jurée au nom de leurs confti'* 
tuans. Elle dut en grande partie au fecours de 
ces alliés , la viâoire remportée pxè$ d^ Lau- 
pen , en 13399 contre la ligue de 1^ haute 
noblef^è. Un différend avec le pays dUnder- 
;!yaldçn , dont Berne fournit la déc^fion aux deux 
autres Waldftaett , occa£onna la concluiion de 
ion union p|rpétueUe avec les trois pays , en 
1353. pans ce traité <m fixe un lieu de çonfé^ 
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rfince , dans un village pr«s des xonfins d'Uader* 
walden , pour y difcuter par députés , op décideje 
par arbitres les intérêts réciproques*. Les oeux 
parties s'engagent à faire diverfion ^dans le9 
guerres, que l'une ou l'autre auraient à iputenir» 
Si Tune des parties réclame des forces auxiliaires ^ 
après avoir réglé ce fecours dans i^ne çoflfé* 
reuce, les troupes feront à la folde de la partie^ 
appelante; , dès leur arrivée à Uad^/féQU.^ petite 
ville iiir VAajc , àu-deiTu^ du lac de Thoun» £a 
cas de jGege , la ville de Berne fupportera tous 
les frais,, de mêm^ que If s Waldftaett ,.fi: des 
forces majeui^ les tiennent reiTçrrées dans leurs 
confins } mais pour les expéditions en terre 
ennemie , chaque allié armera à &s dépens. Les 
ipferves, du traité font en favieur dé l'Empire ^ 
des libertés & privilèges d^ chaque membre d^ ' 
l'alliance, & des engagemens antérieurs jufque& 
à leur expiration. Les villes de Zuric Se de 
Lucerne protçirent à ta ville de Berne , 8c celle*^ ' 
ci réciproquement aux deux premières, par des 
déclarations particulières , de & fecourir , fuc 
l'appel qui leur feroil fait par les trois Wàldftaett. 
Depuis cette époque jufques en 14^1 ^ le nom* 
bre des partît intéiieâse^ dans cette union , n'a 
pas été augmente. Nous employerons quelques- 
fois le terme de cantons pour défiguer ces petits 
peuples confédérés , quoiqu'il ne fôt pas encore 
connu à cette époque , & qu& mêoie il n'ait 
jamais été adopté dans le ftyle du^roit public 
d^s Suifles, ( Voy^i Canton. ) Après quelques^ - 
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rélBcxiohs (îir cette première ligue , nous confît 
Êuejons^ la narration abrégée de fes progrès. 

Où voit , par ce que nous venons de rappor-^ 
ter , qu'on ' ne doit point confidérer la ligue des^ 
Suiflès comme un fyftême politique d'une conP 
titution réfléchie , nationale & tendante à l'index 
pendance; ce n'étoit pas même une confédé- 
ration générale , uniforme , égale. Les troîç 
Waldftaett , Uri , Schwitz & Underwalden , en 
étoicnt le centre. Etroitement unis enfemble • 
ces trois pays ne repréfentoient qu'une feule 
partie , pour ainfi dire , dans tous ces traités 
d'union, dont ils avoient donné tes premiers le 
courageux exeiwple. >PIufïeurs des cinq autres 
cantons, leurs alliés immédiats, ne formoient 
entr'eux qu'une ligue indireôe , au moyen à^ 
Ce chaînon commun , auquel ils étoient tous 
attachés. Ce lie* étoit fuffifant dans une confé- 
dération qui ne tendoit point à acquérir de nou- 
veaux droits , màhs à conferver les anciens ; & 
qui, quoiqu'indéfinie pour ik durée, n'étoit que 
provifionnelle , pour fervîr de : fauve— garde 
contre des entreprifes qui pouvoieht fans ceflè 
renaître. 

Il ne paroît point , nous le répétons , que les 
confédérés aient cherché àlor^ à dépouiller les 
ducs d'Autriche & leurs adhérens d'aucun titre 
légitime , en repréfailles des ufurpations tentées 
par ces princes. Ils fe contentèrent d'une garantie 
des droits |^s communautés , de leurs conditti- 
tions publiques , des lois civiles^, des franchifes 
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municipales, feudales & individuelles^ tous les 
citoyens vaflaux & reflbrtiflans de ces petits états 
confédéréç , jouirent , au moyen de cette garan- 
tie 5 pour leur fureté perfonnelle & pour celle 
de leurs propriétés , de la protection des forces 
réunies de la confédération. 

Dans ces conférences fur les frontières , pre(^ 
critespar les alliances, nous trouvons la première 
origine des diètes helvétiques. On appeloit ces 
conférences tagen , journées ^ de-Jà vient le tef mé 
dç tagUiftung , par lequel on défigne encore 
aujourd'hui le& diètes des Suifics. Ce ferôit une 
grande erreur d'envifager' ces conférences comme 
des congrès ' formés par les repréfentans des 
divers membres de la ligué pour délibérer fur 
les intérêts commun» des peuples confédérés. 
Elles n'étoient point fi^es alors, ni pour le 
temps, ni pour- les fujets à traiter^ les divers 
traités établifToient différens lieux' de conférence 
entre les divers alliés. Cet établilTement n*étoit 
exaâement qu'un mode de vivre de convention 
entre les cantons, poi^ préparer des négocia«- 
tiôns importantes , pour abréger la correfpon- 
danc.e, & pour prévenir des fu jets de brouillerie. 
Le feul point de vue , fous lequel on peut le 
regarder comme une loi du droit public , fe 
rapporte à la forme des arbitrages , prefcrite 
par les traités , pour déterminer les diiTérends 
qui pourroient troubler Tunion; <:ependant, dans 
^ cas même , cette loi laifToit aûot parties le 
libre choix des arbitres , & ils n'étoient pas 
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toujours aftreints à les choifir dans le Corps de 
la ligue des SuifTes, 

Si les premiers Suiflès, en formant leur ligue y 
xt'avoient ni le projet d\m cantonnement ifolé , 
indépendant, ni même celui d'une union géné- 
rale , uniforme j exclufive y d'un fyftême foumis 
à un régime fixe & combiné y on peut encore 
xpoins leur reprocher des vues d*agrandiflement. 
Les villes gouvernées , fuivant des formes plus 
ou moins ariftocratiques , tendoient , à la vérité y 
à élargir leurs barrières, en acquérant un ter* 
ritoire j c'étoit reflfèt d'une force partfculière y 
qui fe déployoit dans toute l'étendue de l'em- 
pire Germanique , & xlont le refTort avoit été 
fortifié par la facilité politique oir intéreflee de 
quelques empereurs , à accorder des privilèges y 
& par la concurrence des maifons puifiàntes 
pour la fucceffion à la dignité impériale. 

Deux cailles portoient les premiers confédérés 
à fortir des bornes exaâes d'une fimpte défenfe } 
la préemption inquiète de leurs adverfaires y 
qui, par des complots imprudens, leur procurè- 
rent de nouveaux alliés , & qui par des hoftilités 
fréquentes & . mal foutenues les irritoient , les 
accoutumoient à prendre fouvent les armes , & 
fuccomboient à l'épreuve d'un combat réglé : 
d'un autre côté , les encouragemens des empe* 
reurs , qui , rivaux de la nouvelle puiflauce des 
ducs d'Autriche , invitoient les cantons à rompre 
les trêves* Lerfqu'un prince de cette maifon occ#> 
poit le trône, de plus grands delTeins & des 
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embarras plus preflans rempêchoient de diriger 
fes e/rort& vers une petite province écartée. Nous 
réfervons le détail de ces faits à l'article Suisse. 
Alhfî deux partis s'étoient formés dans THel- 
vétie } celui de la nobleflfe , ayant les dUcs d'Au* 
triche à leur tête , & celui des villes' & des 
peuples privilégiés 9 dont la confédération des 
cantons faifoit le point d^appui & le centré. 
Les petites guerres particulières entre ces partis 
fervoient à aguerrir les alliés ^ & procuroient 
aux villes quelques conquêtes flir la noblefle. Les 
mêmes* mouvemens agitotent diverfes provinces 
de TAIlemagne. Dans la Suabe, en particulier , 
l'union des comtes de Wirtemberg avec les ducs 
d'Autriche excitoit la jalouiîe des villes impé- 
riales. Le rançonnement auquel le commerce 
étoit partout expofé , fournifToit aux villes le 
principal motif pour fe réunir par des confé- 
dérations. 

Pour remédier à ces défordres^ les cantons 
£rent en 1370 une convention ^ dont l'objet prin- 
cipal étoit 4^ limiter la jurifdiâion eccléfiafti- 
que, en défendant aux clercs de traduire leurs 
parties devant les tribunaux des évêques. Cette 
convention , dreilëe par fix cantons y & acceptée 
par les deux autres, ne fe borne cependant pas 
à ce feul objets elle embraflfe tout ce qui tient 
le plus efTentiellement à la fureté des perfbnnes 
& des propriétés. Elle défend aux 'parties de 
fouftraire les caufes du reflbrt du jugefiaturel. 
Les caatojtis fe lient xécipro9[uement à ne point 
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donner retraite aux coupables fugitifs: par une 
fuite de cet engagement , chaque Etat de I^ 
Suifle a encore aujourd'hui le droit de bannir 
les malfaiteurs , jiigés ou contumaces y de tous 
les territoires compris dans là ligue; Enfin, les 
alliés établirent une garantie générale pour la 
fureté des routes & du commerce. 

La défiance générale produifit vers Tannée 
1385, une ligue entre les villes du Palatinat, de 
TAlface & de la Suabe j au nombre de plus de 
quarante. Les quatre villes de la confédération 
SuiiTe y accédèrent, fans oppofition de la part 
de leurs alliés ; nouvelle preuve que la confé- 
dération ne difTéroit pas de ces ligues alors fi 
fréquentes , &, fi néceffaires pour fuppléer au 
défaut d'iine autorité titulaire, afiez puilTante 
pour conferver la paix publique. La rivalité deV 
partis produ^foit les ofiènfes , les repréfaill^es &c 
les hoftilités. La- ville de Lucerne rompit la 
trêve avec les ducs , pour abolir un péage oné- 
reux établi à Rothenbourg. Bientôt , par It 
contaâ, pour ainfi dire , des parties intéreffées y 
la guerre devint générale. Après deux viâoires 
remportées par les confédérés ^ Tune en 1386 
^rès de Sempach, aujourd'hui dans le canton de 
Lucerne, l'autre en 1388 à Nafels dans le can- 
ton de Claris , les alliés obtinrent une paix plus 
avantageufe que les précédentes. Cette * paix y 
qui fut prolongée à diverfes repri/es , n'opéra 
aucun Irhangement dans la ligue des cantons. Le 
plus grand fruit de cette guerre pour les alliés^ 
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lut d'avoir donné à leurs ennemis 8c d'avoir 
pris eux-mêmes une plus haute opinion de leurs 
forces. Cependant les petites conquêtes faites par 
quelques cantons en particulier aux dépens des 
ducs & de leurs adhérens , tournoient indireâe* 
ment à l'avantage de la fociété fédérative. 

Les' cantons fonfîbles aux inconvéniens que 
pouvoient attirer à la ligue l'habitude & 1^ 
facilité trop grandes de courir aux armes, Se les 
défordres qui fuivent la viâoire , drefsèrent en 
1393 une convention à Sempach , tendante k 
empêcher qu'un public ou des particuliers n'en- 
trepriflent de leur propre mouvement des aâes 
d'hoftilité fans l'aveu des confédérés ^ à établir 
la fubordination dans les troupes , & à prévenir 
les abus du pillage. C'étoit par rapport à ces 
derniers objets une fbible ébauche d'une ordon- 
nance militaire \ mais fi les SuilTes fe diftinguè* 
rent par leur fermeté à combattre dans leurs 
rangs, ce fut plutôt l'effet du tempérament 
national que de la difcipline , 8e pour tout le 
refte les inftruâions de leurs (upérieurs conti- 
nuèrent à être à-peu-près fans effet. Aufli cette 
convention , qui devoit d'abord fervir de loi com- 
mune & de droit public , efl - elle tombée en 
oubli dans les fiècles poftérieurs j & même le 
premier article dont la prudence ne devoit pas 
permettre à de petits Etats de s*écarter ^ ne tint 
point à l'épreuve des penfions qui leur furent 
offertes. 

Lorfque les Appenzellois , au coi^mencement 
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du XV*. fiècle , fe foulcvèrenf contre les vîo-*- 
lences exercées par quelques officiers de S^ 
Gall , ( F. Appenzell ), ce petit peuple , funla 
reflemblance de fâ caufe avec eelle des premiers 
cantons confédérés , fè flattoit de leur appui. 
Abandonné à fon pi^opre Courage , il unit fes 
intérêts avec ceux de la ville de S. Gall y repouflk 
avec intrépidité les attaques des Autrichiens ^ 
armés eh faveur de l'abbé , 8t fe vengea par 
des incur fions iûr les terres ennemies. Cepei^ 
dant les cantons , Toit par refpeâ pour la trêve ^ 
ou parce que le théâtre de cette guerre étpit 
hors de la iphère de leur ligue & de leurs 
vues 9 ne s'intérefsèrent direâement ni aux avan- 
tages remportés par les communes d^Appenz^ll , 
ni atix revers qui forcèrent ces derniers à met- 
tre bas les arme$. II ne fe forma aucune con* 
fédération particulière en . leur faveur. Le feul 
canton de Schv^itz profita de ces troubles pour 
s'approprier le pa^^s de Gafter . qui étoit à fà 
bienféance. 

Un événement, fiir lequel PEutope entière^, 
fixoit fes regards , réveilla pour la première 
fl3is l'ambition des SuifTes confédérés. C'eft de-là 
que nous datons la féconde époque de la ligue 
éc de leur droit public , pendant laquelle ils 
fortirent de la condition modefie d'une fîmple 
défenfe , pour (itivre , en commun , des projets 
d'agrandiffement , pnr des conquêtes fur jdes 
puiflfances voifines & rivales de leur union. Fré- 
déric duc d'Autriche avoit favorifé l'évafion du 

pape 
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f)ape Jean XXIII , dépofé par le iCoacile dé 
Confiance; On prononce contre les fugitifs les' 
bans de TEglife & de TEinpiré. Lès cantond 
font invités à fe charger de l'exécution : on leâ 
décidé par Tappât qu'on leur préfènte de garder 
les conquêtes qu'ils feroiedt fur le duc. Lei 
Villes de Zuric , de Berne & de Lucerne s'em-** 
parent de xiuelque^ terres jiour leur cçmpté 
particulier^ & lés cantons réuniffent leurs arnie^ 
pour fé faifir des bailliages libres & du comté 
de Badeh , dont ils ont confëfvé laf propriété 
en commun. 

L'acquifitiori des bailliages communs fàrnipi< 
un nouvel anneau à la chaîne qui lié les partiesf 
fondamentales , pour ainfi dire , du Corps Hèlvé-^ 
tique. Il tie nous paroit pas , cependant , que cesi 
fujets dé la république deâ confédérés puiiTené 
exaâiément être confidérés comme une partie 
tonftituamte du Corpà Helvétique. Cette pro- 
priété confinitiné eft un pouveau liin pour Ui 
feuls cantons qui en jouifTent j fà confervation 
ièStè iih intérêt commun ; la régie dé cette 
propriété ntultiplie les occafions p6ur la cdrreP 
pdndaocé , & renforce l'idée & 4'habitude de^ 
liaifons entre dés a/Tociés dont les relations ^ 
à ne confidérer qtfe l'intérêt politique général j 
font d'ailleurs peut - être trop foibles. Malheii- 
féufément ces gouvernement ont été plufîeuri 
fois un fùjet de jaloufie & de^défirnion entré 
les co - propriétaires. Nous parlerons de l'admî- 
TQmc I. B 
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niftratipn de ces bailliages en traitant du droit 
public aâuel de la SuifTe , après avoir achevé 
refquifre des révolutions de la conftitution 
«lationale. 

Cette nouvelle relation de co - propriétaires 
des pays conquis ^ n'ajoutoit d'ailleurs rien auK 
engagemens réciproques entre les cantons. Nous 
voyons au contraire les alliances particulières 
de combourgeoifîe , entre un ou plufieurs can- 
tons d'une part, & quelques villes ou comrnu* 
nautés voifînes de l'autre , devenir plus fréquen- 
tes; mais toujours l'union des cantons confer- 
voit - elle une prérogative marquée. Il feroit 
întéreflant de fixer nos idées fur les diftraâions 
entre ces traités d'union , d'alliance, & de corn* 
bourgeoifie; mais il ne fèroît guères poflible dp 
les définir exaâement , & cette difcuffion nous 
écarteroit trop de notre fujet principal. Il fuf- 
fira dobferver que la plus grande partie de 
ces unions de comboùrgeoifie étoient des allian- 
ces auxiliaires , de condition inégale \ la partie 
plus forte s'attribuant un titre de proteâioa 
en ^retour de certains fervices. Au refle , ces 
dénominations étoient fbuvent arbitraires , & les 
conditions diverfèment limitées & interprêtées , 
fuivant les circonftances des temps & d^s parties. 
Tant que ces traités ne concernoient que des 
communautés qui militoient pour la liberté , les 
cantons non - intérefles , n'en conçurent aucua 
ombrage 3 mais* quand la ville de Zuric , dans 
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le ^épit d'une querelle avec le canton de 
Schwitz, prit en 144Z des engagemens avec la 
inaifon d'Autriche y les confédérés les taii:èrent 
d'une infraâiorï faite à leur alliance. Une que& 
tion fî impqrtante pour le droit public mérite \ 
une attention plus particulière. 

La confiance dans leurs forces , pnifëe dans le . , 
fuccès de leurs armes , avoit in/piré aux can- 
tons, non- feulement le défit de s'agrandir, mais 
l'émulation de fe prévenir , en s^ttribu^nt un 
droit bu d^ propriété , ou du moins de pro- 
teâidn, fur les pays voifins de leurs territoires, 
Frédéric III j' deri^ièr comte de Toggenbourgj 
mit les Zuricois aux pri(ès avec les cantons de 
Schwitz & de Claris 5 en permettant à iesf 
fujets de prendre fucceflivement des liaifons 
de combourgeotfîe avec les uii^ & les autres* 
Cette concurrence, jointe à la crainte d'être pré* 
^enus par les clucs d'Autriche , qui formoient 
le même projet ^ occafionna une prife d'armes ^ 
dont les cantons neutres arrêtèf ent les fujtes, eu y 
obligeant la villie de Zuric de refpeâer les droits 
des deux cantons, en attendant l'événement de 
la mort du comte 8c les réfolutionâ des héritiers. 
Les mouvemens des divers partis qui prétendoienc 
i la fiicceffion , &: des peuples qui panchoient pouf 
les cantons démocratiques , avec lefquels ils fè 
flattoient de conierver des conditions plus égales ^ 
firent renaître les hbftilités , que deux chefs d'uq ^ 
caraâère haut & opiniâtre, le bourguemeftre Stufli 
à Zuric & lé landammam de Reding à Schwitz y 
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fout accules d'avoir précipitées par une animofifé 
per/bnnelle. Les Zuricois vouloient réduire leâ 
deux cantons à céder, en leur refùfant le pafTage 
des grains , que ces peuples montagnards tirent 
de Tétranger. Mais ceux-ci , appuyés du fecours 
des autres confédérés , forcèrent à leur tour les 
Zuricois à foumettre tous leurs différends à une 
prononciation , -fuivant la forme prefcrite par les 
traités. Ils furent dbndamnés à fe défîfter de quel- 
ques petites conquêtes & des prétentions qui fai* 
foient Tobjet de la querelle , & s^engagèrent a 
perpétuité de ne jamais gêner les cantons par rap- 
port au tranfît des vivres. Le mécontentement leur 
fit envifager . ces jugemens comme des adies de 
partialité. Pour marquer leur reflTentiment &fe 
ménager au befoin un nouvel appui , ils fe liguè- 
rent avec l'empereur Frédéric III &L les autres 
princes de la maifbn d'Autriche ^ que les confédé- 
rés ne pouvoient s'accoutumer à regarder autre- 
ment que comme les anciens ennemis de leur 
liberté. Ils crurent fauver les apparences en 
réfervant les traités de confédération \ mais le 
canton de Schwitz s'éleva avec vivacité contre un 
engagement qu'il envifageoit comme une léfion 
manifefte des traités d'union , & fomma les 
Zuricois de foumettre leur nouvelle alliance 
avec les princes à l'examen & à la décifîoa 
des cantons. Les Zuricois , fe fondant fur un 
droit qu'ils s'étoient réfervé dans tous leurs 
traités antérieurs , refusèrent de compromettre 
un privilège auffi elfentiel devant des juges qui 
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pouvoîent leur paroître intérefles ou prévenus, (i) 
Menacés par les confédérés , ils fe jetèrent 
entièrement dans les bras des princes , 8c reçu* 
s?renr garnifon de la niaifon d'Autriche. On 
reprit le^ armes. Dans un combat aux portes de 
la yillè , les Zuricois & leurs alliés furent défaits 
& leur bourguemeftre tué. Bloqués dans leurs 
murs , Ils virent pendant deux campagnes leur 
territoire cruellement faccagé. C'étoit en même 
temps une guerre civile entre Zuric & quelques 
cantons , & une guerre d'ancienne rivalité entre 
\ts confédérés^ & le parti Autrichien. Berne, 
Baie & Soleure , fecrètement mieux, inclinés 
pour Zqric , dirigèrent leurs efforts contre le» 
terres des ducs. Ceux-ci , trop foibles pour pro- 
téger leurs fujets & leurs alliés, appelèrent un 
fecours étranger. Louis , Dauphin de France , 
s'approcha avec une forte armée , pour dt(perfèr 
le concile de Bâle & dégager Zuric. Alors fe 
pafTâ cette fameufe journée de St. Jaques près 
de Baie , où douze cent Suiflès attaquèrent fi 
opiniâtrement l'avant-garde de l'armée du Dau« 



Ci) Déjà en \%^% , quand le petit coafeil de Zuric y 
féduic par les intrigues des ducs d'Autriche ^ eut formé 
une iiaifon particulière avec ce parti , fous prétexte de 
mieux affermir la trêve , les cantons proteftérentauffitôc 
contre cette nouveauté. Le grand confeil de Zuric rom- 
pit l'engagement avec éclat , & punit les principaux 
magiilrats , auteurs du traité , par la privation de kurs 
charges & par Texil. 
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phîn , qu'ils fê firent tuer prefquc taus fur la 
champ de bataille. Ce prince , qui a régné 
depuis fous le nom de Louis XI 9 fe contenta 
de cette preuve de leur valeur , dont il fit fon 
profit dans la fuite. Leijr défaite eqt au moins 
l'effet de refroidir le reffentiment des cantonst 
contre les Zuricois, & ceux-ci plus las encore 
de la guerre, s'eftimèrent heureux d'obtenir la 
reftitution de leurs pays défolés , en paifant 
expédient fur le fond du procès. Par une pro* 
nonciation d'arbitres, conformément au prefcrit 
des traités d'union, l'alliance avec l'Autriche fut 
annullée , & enfi^ite I3 confédçratioa de nour 
veau jurée. 

Âinfi les fept cantons , par une guerre fan« 
glante & des pacifications forcées , confacrèrent 
deux maximes importantes 4^ l^ur droit public* 
La première , que tout différend entre les cantons 
doit être fournis à la négociation ou au juge- 
meut des cantons neutres ^ & que ceux-ci peu- 
vent employer les armes, pour réduire le parti 
qui refuie d'accepter leur prononciation , & de 
fatisfaire pour les hoftffités commencées j condi- 
tion pofitive énoncée dans le traité des trois pre- 
miers cantons, qui fait la bafe de la confédéral 
lion. La féconde maxitpe , c'eft que nonobftant le 
privilège réfervé par divers cantons de former 
de nouvelles alliances, les autres confédérés ont 
le droit de juger fi un tel engagement efl com- 
patible avec celui de leur union générale. Cette 
dépendance alTujettiifoit indireâement tous les 
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cantons à la condition de ne pouvoir former des 
alliances fans le conientement des autres con- 
fédérés. 

Nous ayons un exemple d'une date antérieure , 
qui , au premier coup d'œil , pourroit faire 
juger , que les confédérés s'attribuoient une 
influence même fur les affaires intérieures de 
chaque canton. Il s*étoit élevé eu 1404 un dif-^ 
férend entre la ville de Zoug & les trois com- 
munautés qui partagent avec elle , dans une 
certaine proportion , & les droits & les emplois 
de ce gouvernement démocratique. Les commu- 
nautés qui prétendoient une plus grande égalité 
étoient foutenues par un fort parti du peuple 
de Schwitz, & cetix-ci, en même temps qu'ils 
ofFroient de prêter main forte , iniinuoient aux 
communes que les cantons n'avoient aucuq 
titre pour s'immifcer dans leur querelle. Les 
cantons , appelés par les bourgeois de Zoug , 
) terminèrent ces troubles les armes à la main. 
Mais nous ne pouvons envjfager cette démarche 
. que comme auxiliaire , ou tout au plus comme 
Texécution d'une garantie de l'ancienne consti- 
tution. L'intérêt commun femble au refte inviter 
les cantons à la vocation de médiateurs 6r de 
garants , lors même que les traités ne les appel- 
lent pas positivement à ^ cela. Les temps pofté- 
rieurs fourniffent plufieurs exemples qui confîr-* 
ment notre opinion fur ce ' cas. 

La conquête de la Tourgovie , en 1460, les 
inquiétudes que les cantons ne ceifoient de eau* 

B iv 
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fer aux dues d'Autriche y pccafîonnèrent leuri 
liaifons avec Charles , dernier duc de Bourgogne , 
lefquelles produifirent cette guerre célèbre , 
imprudemment entreprife par les cantons j 8c 
terminée par la triple défaite & par la mort 
du téméraire Charles. Louis XI avoit fomenté 
cette querelle pour occuper Tambition d'dn rival 
dangereux ^ il profita de fa cliûte , tandis que 
les SuiiTes recueilloient une gloire plus éclatante 
qu'utile. Nous fommes difpenfés d'en dire davan-r 
tage dans ^n article deiliné iisulement à l'hiftoirei 
du droit public. 

Cependant cette guerre fut l'époque de deux 
liaifons importantes pour la nation Helvétique s 
la paix & l'union perpétuelle avec la maifon 
d'Autriche , & r^alliance avec la couronne de 
France. Déjà en 1471, Louis XI avoit ménagé 
un traité de pacification entre Sigifmond d'Au- 
triche \ repentant de s'être livré au duc de 
Bourgogne, & les cantons, qui k préparoient 
à entrer en guerre avec ce prince. Ce traité 
contenait la renonciation formelle de Sigifmond 
aux terres conquifes fîjr les ducs k% prédér 
ceffeurs par les confédérés \ la promeffe de ' 
paix & de garantie réciproque pour leurs pays y 
l'acceptation de Tévêque ou de la ville de Bâ!e ^ 
au choix des "parties , pour être les arbitres ou 
les juges des différends entre les Etats ou les 
fujets réciproques , avec engagement de forcer 
les réfiftans à s'affujettir à cet arrangement & 
à exécuter la prononciation de ce$ arbitrés ^ les 
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lieux parties fe promettent dans le befota des 
troupes auxiliaires, à la folde de la partie qui 
Ifis demandera,' & poiir fureté de la barrière , 
le duc s'engage d'ouvrir aux troupes des confér 
dérés les quatre villes forêtières fur le Rhin. 

L'alliance de Louis XI de 14S0 n etoit au 
fond qu'un contrat mercenaire, par lequel lei 
cantons abandonnoient au roi le fort de$,Fraucs>- 
Comtois & lui vendoient leurs fervices à un prix 
proportionné à l'opinion que Louis ayoit conçue 
de leur valeur. Ce traité fervit de bafe à ceux 
que les cantons firent ^ans la fuite avec la cou'p 
renne de France. Ils rouloient à-peu-près tous 
fijr cet intérêt, oppofé, d'une part de vendre 
chèrement fçs fervices , & de l'autre de les payer 
à bon compte. Il devoit réfulter de -là, que les 
Suilfés pi-qfiteroîent fouvent des befoins de la 
France pour hauHer leurs demandes , & que leur 
avide crédulité feroif fouvent déçue par des pro^ 
méfies illufoires. 

Ces alliances nous paroifTent moins des engage-^ 
mens pris par les confédérés en corps , qu^une 
aifociation de traités particuliers , puifque cha- 
que canton étoit libre de ne pas s'y intéreflèr. 
Nous voyons fouvent varier le nombre des can-? 
tons qui prenoient part à ces capitulations , Se 
nous voyons aaffi des villes ou pays , alliés avec 
quelques cantons feulem nt , telles que Fribourg, 
Soleure , Bâle , Appenzell , avant leur admiflion 
clans la ligue, participer à ces alliances fur le 
xifième pied qui^ les cantons. Ces villes étoieQt 
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alors exaâement dans la même relation avec leÉ 
confédérés, qui fubfifte encore aujourd'hui entre 
les cantons , & quelques . petits Etats appelé? 
les alliés ou ajfociis de là ligue des Suijfes. 

Une rivalité fecrète entre les confédérés avoit 
alors refroidi leur empreflemén^ d'agrandir la 
ligUQ» Le befoin preflant de la défenfe de leurs 
perfonnes & de leurs propriétés, n'avoit pas 
permis aux premiers confédérés de faire atten- 
tion à la diverfité dans les principes de leurs conf-» 
titutions particulières ^ mais les progrès des can- 
tons ariftocratiques , par des conquêtes faites 
pour leur propre compte , ne tarda pas d*exciter 
la jaloufie des cantons démocratiques^ furtout 
apïès que ceux-ci eurent tenté avec fuccès de 
conquérir à leur tour des fujets ^ efpèce d'ambi- 
tion qui pouvoit d*abord paroître cpntradidoire 
avec l'efprit & le motif originel de leur conftitu- 
tion. Cette jaloufie fe manifefta dans toute (à 
force dans les conteftations occafionnées par l'ex- 
tinâion de la maifon de Toggenbourg. Les villes 
ne virent pas fans mécontentement les excès aux- 
quels fe livrèrent alors, les cantons populaires 
dans leurs hoftilités contre ^Zuric ; & fans l'ini- 
mitié contre la maifon d'Autriche, mêlée dans 
cette querelle , il eût été fort équivoque qu'elles 
fe fufTent prêtées à des moyens aufli extrêmes. 
Dans la guerre contre le duc de Bourgogne , plu- 
sieurs cantons ne fournirent des troupes que 
fous la reftriâion qu'elles ne ferviroient ni aux 
iiéges , ni pour faire des conquêtes. L'habitude 
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de la viâoîre infpiroit au commun peuple , furtout 
dans les cantons démocratiques ', line préemp- 
tion (î indocile : les dépouilles du duc Charles , 
les rançons extorquées aux fujets de la maifon de 
Savoie, les pendons de Louis XI, tant ()e richef* 
Tes fubites, ou mal partagées, ou pillées & dif-^ 
fipées, excitoient chez une milice indifciplinée 
une cupidité fî arrogante , que les villes avoicnt 
également à craindre des invasions de ces bandes 
ameutées 9 & des foulèvemens de leurs propres 
fujets. Pendant ces allarmes elles formèrent une 
airociation défenfîve , qui fit tout-à-coup éclater 
roppofition. des préjugés , populaires 8c civiques. 
Heureufement cette crîfe fe termina par une 
réconciliation qui f^it époque dans Thiftoire du 
droit public des SuiflTes. 

Ce fait nous offre un tableau vraiment inté- 
reflant. Un faint anachorète, Nicolas de Flue, 
de/cend de fa retraite dans raffemblée des dépu- 
tés à Stantz ; & là , par une éloquence modcfte ^ 
aidée de la vénération qu'infpire une piété auftère ^ 
il rallume dans les ccçurs des repréfèntans dé la 
ligue les fentimens de la fraternité nationale, 
& devient l'arbitre des cantons. Le célèbre 
convenant de Stantz eft uu monument immortel 
du triomphe de la jufticé & de la vertu fur 
pn peuple prêt à fe corrompre^ & à fe divifer, 
mais chez lequel les caraâèrés du fèntiment 
primitif n'ctôient point encore effacés par des 
opinions & des habitudes étrangères. 

Pans ce convenant les confédérés fe promet* 
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tent une proteftion mutuelle , contre toute vio- 
lence d'un peuple voifîn à l'autre , & contre les 
foulèvemens intérieurs dans chaque Etat , ailii- 
rant à la jufticç de chaque lieu la punition des 
perturbateurs. Ils règlent le partage des profits 
des guerres y fuivant la proportion des contins 
gens de troupes fournis par chaque canton. Ils 
confirment leurs anciens traités d'union, fous 
offre d'en renouveler le ferment tous les cinq 
ans. Enfin ils rappellent encore le paâa fait en 
J370, au fujet de la jurifdiâion eccléfiaftique ^ 
& celui de 1393 relatif à la police militaire. 

Daps le même, temps, après la renonciation 
faite par les villes de leur union particulière , 
Fribourg & Soleure furent ailbciées à la ligue 
des cantons ; toutefois fous les reftriâions de ne 
s'engager dans aucune guerre ou alliance fans le 
confentement des anciens cantons ^ de foumettre 
tous leurs différends à l'arbitrage des cantons 
dès qu'il leur, aura été offert par la partie 
adverfe , & d'obferver la neutralité dans les 
divisons entre les anciens cantons. Par cette 
nouvelle affociation , les limites de l'engagement 
auxiliaire entre les confédérés, furent confidé* 
rablement étendues. 

Un événement de 1489 fert à confirmer ce 
droit que s'attribuoient les cantons , furtout 
relativement à des alliés inférieurs, de juger 
des diflférends qui pôuvoient troubler la paix 
publique, & d'empêcher les voies de fait. Après 
la révolution & les. guerres qui avoient foulerait 
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les bourgeois de St. Gall & le peuple d'Appen- 
zell à la domination des abbés de St. Gall) 
r^bbé Gafpar de Landenberg aVoit conclu , efl 
145 1, un traité de comboùrgeoifie avec quatre 
cantons , Zuric , Luçerne , Schwitz 8t Glaris , 
par lequel il mettoit Tabbaye fous leur protec- 
'^ tion. Un abbé Ulric, indigné dû refus que lui 
fit la ville de lui céder un peu de terrain y 
pour étendre l'enceinte du monaftère, entreprit 
de former un établifTement coqfîdérable. Les 
peuples, jaloux de ce projet, après quelques 
oppoiîtions inutiles , s'attroupèrent 8c rasèrent 
les nouveaux bâtimens. Comme ils refusèrent 
edcore de donner une fatisfaâion à l'abbé après 
cette violence , les cantons envoyèrent de» trou«> 
pes pour les y forcer. Les chefs du tumulte 
s'exilèrent & les peuplés iè fournirent. La ville 
de St. Gall fut mife à l'amende ^ pour dédomm^ 
gement envers l'abbé & pour les fraix de la 
guerre. Les Appenzellois furent dépouillés du 
bailliage du Rhinthal qu'ils avoieut acheté en 
1460. Les autres cantons, qui n'avoient point 
pris part à cette expédition , furent dans la fuite 
admis à la co - régence de ce petit pays ^ qui 
forme encore aujourd'hui un bailliage commun } 
le pays d'Appenzell, après être devenu canton 9 
y obtint aufli une part. Vbye^ Rhintau 

Nous pâfibns fous filence les détails d'une que^ 
relie aufli vive que peu durable que la jaloufie 
nationale produifît en 1499, entre la ligue de 
St» Georges formée en Suabe & la ligue des 



/ 



jô C É, P s ^ 

Suides confédérés , & qui enfanglanta les bôrd^ 
au Rhin depuis Baie jufques dans le pays dei 
Grifons. Avec la gloire d*uiie fupériorité décidée 
dans les combats en plein cbampr , les dix can- 
tons ne confervèrent ^ par te traité dé paix y 
d'autre avantage réel que la ceûiôn qui leur fut 
faite de la jufifdiâion criminelle dans la Thur- 
govie. Comme (èpt des anciens cantons y pofTé- 
doietit depuis 1460 la jurifdiâion territoriale & 
civile, il réfultat, de cette conquête fucceflive 
de difFérens droits de domination en divers 
temps 9 une Singularité qui fubfiite encore dans lé 
gouvernement de Cette province* Les baillifs que 
les huit cantons y établifTent tour-'à-tour,^ Berne 
ayant part à^ce^ gouvernement depuis 1712 j 
rendent compte à ^di^ cantons des bans Se 
Gonfifcàtionâ provenant des caufe^ capitales. Les 
toutes 9 que des droits au(ïï compliqués ne pou« 
voient manquer de j>roduire, ont été levés ou 
fixés par des prononciations particulières en 1549^' 
& en 1555. 

. En 1501, les villes de Bâle .& de Schaflfàufên 
furent aufli aflbciées à la confédération. Enfin lé 
pays d'Appeniell obtint la même faveur en I5i3«' 
Par cette acceflion le nombre des cantons fut 
porté à treize. Il n'a pas augmenté depuis lors.- 
Les traités des trois derniers cantons font fem*" 
blables à celui de Fribourg & de Soleure de 
148 1 , dont les différences avet les alliances* 
entré les anciens confédérés ont été lOmmiire- 
mfint indiquées* Seulement les quatre cantoni^ 
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alliés avec labbé de St. Gall refermèrent expreP- 
fcment , dans Talliance avec Âppenzell , ce traité 
particulier. 

La ville de Confiance avoit formé le projet 
d'entrer dans la ligue des cantons j mais des 
circonftances^ qui feront rapportées ailleurs ^ 
firent échouer ce projet, dont, par l'événement,^ 
Tiffue étoit décifîve pour la confèrvation de la 
liberté de Cette ville. f^oye[ Constance. 

Nous voici à la troifième époque du droit 
public des Suiffes ; c'eft la réception du cantoa 
d' Appenzell. Comme pendant la période de temps 
écoulé depuis 1513 jufqu'à nds jours, la forme 
de, la ligue n a pas changé , nous ferons . plus 
courts dans Texpofé des événemens. On peut 
les ranger fous trois claiTes. i^. L'acquifîtion de 
quelques terres ou fujets , fbit au profit commua 
de plufieurs cantons , foit pour celui de^ quel- 
ques cantons en particulier, par lefquelîes les 
bornes de la SuifTe proprement dite , & les enga« 
gefmens auxiliaires, réciproques entre les confé*- 
dérés, furent un peu plus* étendus, z^. Les divers 
paâes, conventions & traités de pacification 
entre les cantons, à Toccafion des événemens 
qui intéreiToient la conftitution intérieure de la 
Suifle. 3^. Les'engagemens pris avec des puifTaû- 
ces étrangères, ou par tout le Corps Helvétique , 
ou par divers cantons. Nous parlerôt^s féparé^ 
pent des alliés aflbciés à la ligue des SuifTes & 
de leurs diverfès relations avec les membres de 
cette lig«e. £n pai&uit ces divers objets en i 
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revue ^ ilous ajouterons quelques réflexions ihdîA 
penfablés pour faire connoitre la pente de Tef^ 
prit national, ouïes opinions publiques qui ont 
influé fur ces divers . a£bes. 

Il femble que la nature ait fixé les 'barrières 
de la ligue des SuifTes entre les Alpes, le Jura^ 
le Rhiû ^ le' Rhône, tant pour leur faciliter 
la défenfe de leur liberté y que pour les féparer 
des grandes puiflances vôifines & dès provinces 
malhenreufement deftinées à être fouvent. le 
théâtre de lambition des princes & celui de 
leurs guerres cruelles. Il étoit du véritable intérêt 
des Suiilès ^e fe renfermer dans ces bornes 
phyfîques de leur confédération. Il paroît aufli que 
la crainte des embarras qu*entrahieroit après lui 
' l'engagement de protéger un pays plus étendu^ 
fécondée de la jaloude qu'excitoient les progrès 
des cantons ariftocratiques , formoit fouvent le 
principal obfiacle à la réception de nouveaux . 
alliés , dont 1 a^Tociation devoit aggrandir la fphère 
de l'obligation auxiliaire. Ce principe contribua 
peut - être autant que les intrigues de Louis XI 
à feire rejeter le projet d'annexer la Franche* 
Gomtë à la confédération , ou comme alliée y 
ou comme province protégée , après la mort de 
Charles le téméraire. Le même priiVce , fans 
doute , avoit porté les cantons populaires à 
refufer leur fecours pour envahir le Pays -de* 
Vaud, aprè$< la bataille de Morat. 

Il paroiflbit cependant plus conféquent d*eiîi^ 
brafler fous la tutelle de ralliwçe îles terres 

placéôs^ 
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J)iacées en deçà du lac de Genève , qu'une pro- 
vince fituée au-delà des >Alpes« Les divers bait 
liages que pofsëdent les Siuiife& & les Grifons 
fut les frôtitières de la Lombardie $ & qui ont 
été_ démeinbrés du duché de Milan , forment en 
effet une province aflez donfidérable^ Les prin- 
ces ^ qui ) vers la fin du XV ^ le commence- 
ment du XVPé fiècle^ fe, dirputoiênt la poflcffiori 
du Milanès^ mettoient à l'enchère les fervices 
mercenaires de ces iiitrépides montagnards. Ceux- 
ci 5 féduits & trompés tour*à-totir par les divers 
compétiteurs, tantôt unis & tantôt partagée ^ 
changeoient fouvent de parti dans ces querelles,^, 
& rançonnoient les fujets pour fe payer du fang 
prodigué à leurs maître^. Cependant j vers l'ari 
1 500 , les habitans des trois petits vallons , Pal- 
lenza , Rivièra & Belliniona fe fournirent auk 
trois cantons d'Urt , Schwitz & le bas Under* 
Walden* Ce dernier canton a été de tout temps 
divifé en deux démocraties indépendantes Tune 
de l'autre* Toyi[ Underwalde!4.JEiï ^512, lés 
Suiftes & les Grifons 5 mçcbntens de Louis XII^ 
s'emparèrent leis premiers des quatre bailliages j 
Lugano , Locarno , Mendris & Val - Maggio J 
& les derniers des comtés de Botmio , de Chia- 
venna & de la Valtéline, Après la défaite des 
trançoîs àNovarre^en 1513 j après l'irruption 
des SuifTes en Bourgogne & la viâtoiré de Marî- 
gnan ^ fi opiniâtrement difputée à François I , 
ce prince céda en 1516 aux douze cantons 8e 
aux ligues Grifes la propriété des pays conquis. 
Têrtit L C 
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D'un autre côté , les troupes de Berae & de 
Fribourg s*accoutumoient à traverfer le pays de 
Vaud les mains armées, pour la défenfe de la 
ville de Genève leur alliée. Aprcrs diverfcs hof* 
tilités, les, Bernois, s'emparèrent enfin en 1536 
d'une grande partie de cette province & des autres 
potr^fltons du duc de Savoie autour du lac Léman» 
Ils firent ces conquêtes à titre de confî{cation 
& de repréfailles , à caufe du refus que faifoic 
le duc d^exécuter des conventions acceptées 
fous la peine exprefTe, s'il y manquojt^ d'en- 
courir cette confifcation» Les Fribourgeois qui 
avoient renoncé à l'alliance de Genève , & les . 
Valaifans qui n'en avoient point avec cette 
ville ^ profitèrent aufli de la circonftancè pour 
faiiîr ks terres qui fè trouvoient à leur portée» 
Près de trente ans s'écoulèrent avant que ce 
différend pût être terminée Les difgraces qu'eA 
fuyèrent les ducs de Savoie les. mettoient dans ^ 
rinlpuifFance de fë venger y & ils ne pou voient fê 
refondre à fubir une loi fi dure. Enfin en 1564, 
par la médiation de la France , de TEfpagne & des 
onze cantons neutres , le d\ic obtint la reftitution 
du pays de Gex , du Chablais & dès terres 
fituées autour de Genève , en renonçant à tout le 
rcffte.^ Les 'deux puilfances médiatrices garanti- 
rent ce traité ; mais ^'étai de Berne n'obtint que^ - 
fucceflîvement , & des cantons les plus voifins 
feulement , ou les plus étroitement lies avec lui ^ 
des déclarations particolières dé lui garantir la 
^flçilion du pays de Vaud^ 
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Depuis cette époque , les bornes des pays 
attribués BVh Corps Helvétique n'ont plus varié ^, 
elles correfpondent à peu de chofe près, avec 
les limites n!Hurelles que nous avons indiquées j 
elles les pafTent même du côté de Tltalie : & 
fi , du côté du Rhin , la maifon d'Autriche a 
confervé quelques territoires en SuiiTe , cela fe 
compenfe par celui de Schaffaufen & par une 
portion de celui de Bâle ,' fitués au-delà de ce 
fleuve. 

Malg^ré la diverfité confufe d'engagemens & de 
relations , compliquées entre les cantons & l^urs 
afTociés ou alliés dans la Suifle , nous ofons éta* 
blir comme un axiome général du droit public 
helvétique , qu'il n'eft aucune propriété particu- 
lière ou commune des cs^ntons & des alliés , qu'ils 
n'aient tous, ou une vocation direâe. ou un inté- 
rêt indireâ de protéger , & à la défenfe de laquelle 
ils ne puifTpnt tous intervenir ou comme" garants y 
ou comme auxiliaires ""des garants. 

Des brouilleries^entre les confédérés SuifTes 
les empêchoient de donner à leur ligue la forme 
complète & folidç d'une conftitutioii nationale 
& uniforme , & d'établir cet accord entre les 
parties audi rare que nécéflaire dans un corps poli- 
tique compofé. A la^jremière rivalité entre les can- 
tons , fondée fur la difparité de leurs gouverné" 
mens particuliers, avoient fuccédé les préven» 
tions les plus opiniâtres , nées de la diverfité des 
opinions fur les dogmes de la religion. Auili long* 
temps que les cantons qui embrafsèrent la réfor* 
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mation , avoient renfermé l'aâivité de leur zèle 
dans rintérieur de leurs états , les autres cantons ^ 
réfblus de ne point fe féparer de l'églife de 
Rome , s'étoient contentés de refufer tout accès 
chez eux à la nouvelle prédication j mais dès 
que la dodriue de Zwingle commença à fè 
répandre dans les bailliages communs, ils pri- 
rent ombrage de Tes progrès , dans la fuppoCtion 
que rattachement des fujets feroit plus grand 
pour les maîtres de la même religion. Zuric & 
Berne (putenoient la cauiè des réformateurs. Le 
tèle toujours impatiedt fit commettre des indiP- 
trétions , & courir enfin aux armes j^n 1529. 
Un premiier accommodement parut appaifer les 
défiances réciproques , mais elles fe déclarèrent 
de nouveau en 1531. On fe reflentoit dans le 
jparti des proteftans de l'agitation & du défordre 
qui accompagnent les révolutions. Âufli les cinq 
tantons, Lucerne, Uri, Schwitz, Underwalden 
& Zug 9 triomphèrent-ils par leur union & par 
leur fermeté de la préfomption de leurs enne* 
mis. Par un nouveau traité de paix , la meiTe fut 
rétablie à Rapérswil , dans le comté de Baden , 
& dans divers autres lieux des bailliages com- 
muns, d'où elle avoit été bannie. ' 
Depuis cette époque , un nouvel efprlt de 
parti a fuccédé à celui qui naifToit de la diverfité 
'des gouvernemens & de la différence de la puiir 
Tance. Le mélange des cultes chez les fiijets com- 
muns & l'efprit d'intolérance ne pouvoient man- 
quer d'occafionner des querelles propres à nourri? 
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& à faire éclater cette divifion. C^ fut dès-lors le 
fiijet ordinaire des ruptures entre lés anciens can- 
tons : nous voyons chaque fois les deux premier^ 
cantons , Zuric & Berne y fe / trouver aux prifes 
avec les cinq cantons catholiques qui les fuivent 
en rang. Les cinq nouveaux cantons ,' dans ces 
malheUreufes crifes , font demeurés fidelles à leur 
engagement de neutralité ^ cependant, on peut 
regarder Bâie & Schafïaufen comme attachés au 
parti proteftant , & Fribourg & Soleure comme 
favorables au parti catholique. Comme dans les 
cantons de Claris & d'Âppenzell les deux cultes 
font établis , c'eft un motif de plus pour ces 
deux pays d'éviter les guerres dont la religion 
eft le fujet ou le prétexte. 

L'hiftoire nous offre trois de ces triftes fcènes y 
ouïes SuiiTes. confédérés s'égorgèrent pour la caufe 
privée ou pour les querelfes indifcrètes de quelques 
fujets ou alliés , fur les privilèges de leur culte. La 
guerre de Capel, en 1.529 & 153 1, dont nous avons 
parlé, eft la première. En 1630, Zuric forma des 
plaintes contre les cinq cantons fur les griefs des 
habitans évangéliques dans divers lieux des bail* 
liages communs. Des arbitres prononcèrent fiir 
ces griefs en 1632. Peu de temps après , en 
1655, quelques^ familles d'Ârth, dans le canton 
de Schwitz , menacées d'être inquiétées fur leurs 
' fentimens , s'étant retirées à Zuric , non-feule- 
nient le gouvernement dejSchwitz refufa de livrer 
les biens & effets des réfugiés , mais il réclama 
les peribnnes , pour les punir comme déferteurs 
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& apoftats. Des prétentions fî fartes & fi cou- 
tradi6koires furent bientôt fuivies d'hoftilités. Les 
troupes des Bernois , fîmples auxiliaires dans cette 
guerre , fe laifsèrent furprciidre près de Villmer» 
guen & furent battues. Les canton^ neutres réuC- m 
firent à rétablir la paix en 1(556. 

Enfin , en 1712, des brouilleries entre Tabbé 
de St. Gall .& les Toggenbourgeois fcs fujets 9 
occafîonoèrent une nouvelle guerre , dans laquelle 
les Bernois remportèrent d'abord un avantage - 
dans une rencontre auprès de la petite ville de 
Bremgarten. Pendant qu'on traitoit d'un accom- 
modement, les ^troupes des cinq i:antons fe 
raflemblèrent •, & {uns rerpc£èer Tarmiftice , elles 
attaquèrent les Bernois près de Villmerggeq avec 
des forcés fupérieures. La' fortune k, déclara 
encore pour ces derniers qui remportèrent une 
viôoire décifive. Par cette infraftion de la trêve ^ 
les deuK cantons fe crurent autorifés à profiter 
'de leur avantage, pour exiger des vaincus la 
cefiion de leurs droits fur le comté de Baden 8c 
fur une i>ortiou des bailliages libres. Berne obtint 
de plus , par le traité de paix , une part au gou« 
vernement de la Turgovie , du Khintal & du 
comté dé Sargans. Après avoir inutilemeht cher* 
ché la prote(^ion de l'Empire , Uabbé de S. Gall 
fit fa paix particulière eu 17 18 -, & feulement 
en 1759^ les dernières difficultés pour le comté 
de Toggenbourg o»t été terminées par TinteV-- 
veption des deux cantons. F,- S% Gall , Ahbay< , 
& TOÇGENÇOURG. 
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A la fuite de^' premières capitulations des pays 
«onquis par les cantons , & des conventions avec 
des voifin^ qui peuvent avoir confervé quelques 
droits ou revenus dans ces pays , les traités de 
pacifîèation entre les cantons , les prononcés des 
arbitres ou médiateurs , forment , fi Ton veut ^ 
un code de droite public (pécial & conventionnel 
entre ces cantons relativement à leurs gouverne- 
mens indivis ttc à 1 état des églifes chez ces fujcts 
communs. Ces aâes fixent, dans le plus grand 
détail, les limites de l'autorité épifcbpale ^ dé k 
çenfure éccléfîaflique , de la jurifdiâion matrimo* 
niale, des patronages, des prérogatives de cha- 
que cuUe ou de leur exercice alternatif, &C. C'efl 
fans doute la confidération de l'importance & 
de Tufage prefque journalier de ces traités dans 
les affaires intérieures de la Suiife, qui a déter- 
miné les publiciftes & les géographes à regarder 
les balliages comniuns comme une partie diflHide 
du Corps^ Helvéttgut. Nous n'avons. pas cru devoir 
nous attacher à une divifion qui ne nous paroît pas 
fondée fur une vue exaâe de la conflitution natio* 
nale. Ces afibciatioris de fouveraineté ne font au 
foâd que des relations particulières entre un 
nombre déterminé de cantons intérefféa dans ces 
divifîons de domaines. 

Pour compléter Ténum^ratiôn hiflorique des 
preuves du droit public des Suides , & pour faire 
connoitre leur corps politique fou^ tous ces divers 
rapports , il nous refle à parler des liaifons con- 
traâées , ou par la nation réunie , ou par uo 
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nombre de cantons féparement, avec des pnifhn^. 
ces étrangères. Pour éviter Ja confufîon dc&jobjetSi 
nous avons réfervé à celui-ci une place particu^ 
lière , & par le même motif, nous préfenterons 
ieparément les traités des SuiiTes avec chaque 
Etat voifin , en abandonnant aux réflexions des 
leâeurs bien djss queftions importantes^ mais 
peut-être faciles à réfoudre : fi la portion topof 
graphique de la SuilTe rend les alliances étran* 
gère3 inévitables ? fi des raifbns d'état les ren- 
dent nécelTaires? fous quelles conditions elles 
peuvent devenir utiles & s'accorder avec Tefprit 
& le but de la confédération ? 

Si les hommes favoient fe préferver des feduc** 
lions illu foires, des préventions crédules , d'une 
jaloufie inquiète , il fèmble que les Suiflfes, bor* 
nant leur ambition à confe^rver leur indépendance^ 
à Tabri des orages qu'excitent lés paflions de« 
rois ou des miniflres, & jouifiant de leur liberté 
dans une union paifible, n'auroient beibin d'au- 
tres paâes que du confentement de leur^ voi« 
jlns pour réchange des produâions &'dés mar* 
chandifes ^ & que l'avantage de ces échanges étant, 
toujours réciproque, les conventions àcefujet, 
s'il en faat, ne pourroient jamais* être ni bien 
difficiles, ni d'aucune coqféquence onéreufe. 

Les princes de la mai(b& d'Autriche , comme 

nous l'avons déjà rapporté , après avoir * échoué 

dans le projet de s'approprier une grande partie 

de la Suifle , fe virent à leur tour inquiétés & 

, dépouillés par Tadivité vidorieufe des confédé^ 
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ré$ , &! forcés de confentîr en 1414 à changer 
en une paix de cinquante ans des trêves trop mal 
obfervées. De nouvelles ruptures ,. toujours fui- 
vies de nouvelles pertes pour les ducs, p'roduir 
foient des traités auffifréquens qu'incertains. Enfin 
cette inimitié ancienne & invétérée céda à la 
haine plus nouvelle des deux partis contre Charles 
duc de Bourgogne. Louis XI f emprcffé à lever 
tous les obftacles qui pouvoient retarder la guerro 
projetée contre Charles, profita de cette difpo* 
fition des efprits pour cimenter la réconciliation 
du duc Sigifmond d'Autriche avec les cantons. 
Après la guerre de Bourgogne , Sigifmond , qui 
avoit appris à connoître Tbtilité de l'amitié de$ 
SuiiTes , comme fes ancêtres avaient éprouvé le 
danger de leur inimitié , conclut en 1077 la pre^ 
mière union perpétuelle pour lui & fes héritiers 
avec les huit cantons & la ville de Soleuré, en 
prenant pour bafe le traité de 1470 , dont nous 
avons donné un précis plus haut. Ce traité d*unioa 
n'embraffoit que les.pays & domaines poifédéspar 
le duc Sigifmond , en Suabe & dans le Sundgaw^ 
fur \ts frontières de la Suillè. Il confirmoit la 
renonciation exprimée dans Taf^e de 1474, 8c 
la ceifîon des conquêtes faites par les confédérés 
fur la maifon d'Autriche. C'étoit au fond un traité' 
de paix & d'alliance d fenfive. 

En 1500, immédiatement après la guerre de 
Suabe, l'empereur Maximilien I obtint de quel-^ 
ques cantons la confirmation de ,ce traité. En 
15 II ce prince, en qualité d'héritier du duc 
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Sigîfmond^ le renouvella plus folemnellèmerit 
\ avec les douze cantons, la ville de S. Gall & le 
pays dlAppenzell ; il y fit cotnprendr& fon petit- 
fils, qui lui a fuccédé dans la dignité impériale 
fous le nom de Charles V. De quelques palFagei 
de ce traité , on pourroit inférer qu*il regardoit 
tous les pays & fujets prifens & futurs de la mai* 
fon d'Autriche ; m^is d'autres articles bien pofi- 
tifs^rouvent, qu'il n'avoit pour objet que la fuc- 
ceflîon du duc Sigifmond & là Franche-Comté , 
devenue propriété de larchiduc Charles. C eft 
dans cet afte que nous trouvons pour la première * 
fois le terme de treuts aufsehen , qui répond à 
telui d'une furveiliance fidei/e j que les parties con- 
traâantes fe promettent réciproquement. L'inter- 
prétation de cette expreffion vague , trop foiblc 
pour défigncr un engagement abfoîu de garantie, 
inutile fi elle li 'exprime au moins quelque obliga- 
tion de proteûion & de défenfe réciproque , a 
fourni dans la fiiite matière à des conteftations 8c 
à des reproches. II paroît que les cantons en bor- 
noient le fens à des cas de fiirprife ou de révolte; 
ils refusèrent de l'étendre aux guerres ouvertes 
entre la maifon d'Autriche & d'autres puifiânces. 
Un engagement àufii imprudent que le fiippofoit 
l'explication prétendue par la maifon d'Autriche , 
eût expofé les cantons à des guerres perpétuelles 
& dangéreufes , au bon plaifir de ces princes , 8c 
peut-être même avec d^autres alliés du Corfs Hel^ 
vétique. Il n'eft pas douteux qu'upe obligatioa 
aufii onéreufe doit au moins être fondée fur des 
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titres très-elairs & non fur un terme obfcur ou 
équivoque. C'étoit toujours un cqup de' politique , 
bien eflentiel pour Tempercur , d'intéreffcr lei 
cantons à conferver la barrière que formoieut 
ks Etats & ceux de Tarchiduc entre la Suifle & la 
France, îl prévoyoit que cette puiflance , à loc- 
cafion des guerres dltalie , pourroît diftraire les 
forces Autrichiennes par orf attaques fur TAKàce 
ou fur la Franche - Comté « fi elle n'étoit arrêtée 
par la crainte de réveiller les Suîffes. Maximilien 
avoit-fait un traité femblabîe , à-peu-près , avec 
les ligues des Grifons eiî 1485. Philîppe II, roi 
d'Efpàgne , renouvella Tunion avec les cantons 
en 1557, ^^"5 aucun changement. 

Le traité de paix^ de commerce & de fran- 
chife qui'fubfifte entre les ducs de Milan & les 
Suifl'es, fous le titre de capitulât y eft un nouveau 
Jien des cantons avec la maifon d'Autrkhc , de- 
puis que. ces princes font demeurés' les proprié* 
taires de ce duché. Galeas Srorze en avoit >pofé 
les fondemens vers l'an 1467. Le capitulât a été 
renouvelé par Louis XII roi^ de France , après 
la conquête du Milanois , & rappelé par Fran- 
' çois I dans fon trait/ de paix avec les Suijfes , en 

_ 's 

1516. L'empereur Charles V le confirma en 
Ï552. Ce traité, fut enfuite. fondu 'dans lal- 
liance des cantons catholiques avec la couronne 
d'Efpagne en 1634. Pendant la guerre pour la (wc-^ 
ceffion djB ç^tXQ couronne , la France fit confentîr 
les mêmes cantons au fenouveîlement du capitu- 
lât^ en 170Z, malgré les foUicitations contraires/ 
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de la cour de Vienne* Quatre, ans après, quelques- 
uns de ces cantons ,' retenus par ces oppofitions 
èi fur les inftances des cantons évangéliques, fuA 
pendirent leur réfblution , & quatre cantons feu- 
lement renouvelèrettt leurs engagemens avec 
rambair-ideur d'EQiagne. 

L'Hifioire de la Suiffi nous offre la même révo- 
iutiçn dans la partie méridionale du pays que 
dans la partie oppofëe j Tefprit militaire , le cou- 
lage & une aâivité infatigable firent prendre 
aux deux villes de Berne & de Fribourg le mêmç 
afcendant fur la maifon de Savoie , que les con- 
fédérés avoient obtenu fîir la maifon d'Autri- 
che. Ce fut le mêine effet produit par des cir- 
confiances un ' peu différentes. Les deux villes 
dévoient fans doute en grande partie leur confer- 
vation à la proteâion des comtes de Savoie. Fri- 
bourg^ les a long-temps reconnus pour fes maitres^ 
& Berne pour ies alliés & fes bienfaiteurs. îci 
les, hoi^ilités momentanées étoient des interrup- 
tions de l'amitié entre des.voifîns ^ au lieu que 
les ducs d'Autriche , ayant cherché à fubjuguer & 
à opprimer les premiers cantons confédérés , ils 
fe trouvèrent réciproquement dans un élat de 
guerre jufte , foutenue pendant environ un liècle 
& demi \ & ils ne fufpendoient leurs armes que 
pour fe donner le court relâche d'une trêve fou- 
vent mal obfervée. La guerre de Bourgogne ^ 
dans laquelle les princes de Savoie fe trouvèrent 
mêlés, fournit aux Bernois & à leurs alliés la 
première occafîon de tenter des conquêtes ^ans 
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le pajrs-de^Vaud. Pendant que la ville de Genève 
luttoit contre l'autorité dangeureufe des ducs de 
Savoie , favorifes par les évêques , Berne & Fri* 
bourg ayant embrafTé fa défenfe, fentirent fou» 
vent le befoin d'une communication libre' avec 
leur alliée, & des marches répétées pour la 
fecourir , leur prouvèrent la facilité de s'em- 
parer du pays-de-Vaud. Enfin , cette conquête 
fe fit prefque fans réfîftance, en 1536» Tous ces 
faits n'étant pas de notre fiijet 9 nous renvoyons 
le leâeur auxanicles Berne, Fkibovrg^ 
& Genève. v 

Lamaifon de Savoie défirant de rentrer dang la 
poflçdion des terres que Berne , Fribourg & la 
république du Valais lui retenoient y & les can« 
tons catholiques , allàrmés des progrès de la réfor* 
mation , cherchant à fe raffurèr par l'appui des 
pùiifances étrangères , ces motifs produifirent la 
première alliance de fîx cantons avec le duc de 
Savoie en 1560. Fribourg refufa d'y prendre part 
audi long-temps que la cour de Turin formeroit . 
des prétentions fur le pays de^Vaud. Cette alliance 
contribua à la conclufion du traité du duc Emma- 
nuel Philibert avec les Bernois en 1564, par lequel 
ce prince obtint des derniers la reftitution d'une 
partie des pays conquis en renonçant pour toujours 
au refte. Les Bernois entrèrent eux-mêmes en 
^alliance avec le duc Charles Emmanuel, en 1617. 
Comme ce traité fut conclu dans les circonftances 
d'une guerre onéreufe du duc avec les Efpagnols, 
& qu'il fut borné au terme de vingt ans^ il doit 
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être regardé cotrme une capitulation pour les 
. troupes que la république promit à ce prince ) 
ainiî que de nos jours encore elle fournit un rég^ 
ment à la folde de la cour de Turin. A côté de plu- 
iîeirrs conditions relatives à cet objet ^ ce 'traité^ 
dans (es autres articles, ne nous offre qu'une con- 
vention de paix & d*amitié y aufll naturelle qu'i»- 
difpenfable entre des Etats voiiins. La nouvelle 
alliance que les cantons catholiques conclurent 
pour toute la vie du duc régnant en 1651, & que 
Viôor Amédée II confirma en 1683., eft plus éten- 
due : aux engagemens de fecours mutuels , le duc 
ajouta , dans un article particulier , la promcfle 
d'intervenir comme médiateur dans les ^différends 
entre les cantons , & au befoin d'employer la 
force contre la partie qui refuferoit de fe foumet» 
.tre à une prononciation ^ en échange les cantQiis 
promettent de. ne point s'intéreffer pour la ville de 
Genève , tant que les prétentions de la maifbn de 
Savoie fur cette ville fubfifteroient. 

Depuis la fëparation du royaume de Bourgogne 
Jie la monarchie de France , vers la fin du IX^« 
iiècle , les peupies de l'Helvétie n'avoient plus de 
liaifon avec les François. L,es deux nations appri- 
rent de nouveau à fe conpoître à la journée fan- 
glante flu combat de. S. Jaques , en 1444* Cette 
connpiifance produifît un traité entre le roi Char- 
les VII & les cantons confédérés, en 1453 > coiw 
firme dix ans après par Louis XL La politique 
profonde de ce prince tira parti du courage des 
Suiifes pour perdre le duc de Bourgogne. La oi^i* 
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" ion d'Autriche ayant fuccédé à celle de Boiir* 
gog^ne, dans les querelles que cette rivalité ne 
pouvoit manquer de produire ^ il itnportoit à cba« 
que parti de retenir les SuifTes dans ,ks intérêts. 

' Louis portûit des regards avides fur là Bour-» 
gogne. Ses fuccefTeurs formèrent des prétentions 
fur le royaume de Naples & le duché de Milan* 
Les intrigues, les révolutions', les guerres & les 
traités que tant de projets, firent éclore, ne 
font pas de notre fujet. Il feroit même trop long 
& alTez fuperflu de faire l'énumération de toutes 
les conventions^ entre la France & les cantons. 

- Comme les vues de la cour de France n^alloient 
qu'à obtenir des Suiûes des fècours de troupes ^ 
& de les empêcher d'en fournir à fes ennemis ^ 
les penfions qu'elle leur promettoit faiibient la 
bafe de- fes conventions, & la négligence de les 
acquitter fut un fu]et inépuifable de niiéconteQter 
ment & de brouilleries. Il en coûtoit ordinaire-; 
ment plus à la France pouv appaifer les SuiiTes 
mécontens , qu'il n'en eût coûté pour leur tenir 
parole. Ces peuples , à portée de faire des incur* 
fions dans la Lombardie, déçidoient fouvent du 
fort du Milanois , fe vengcoient aifement des 
promefTes trompeufes , & formoient l'obftacle Iq 
plus difEcile aux conq\)ête$ des François, lorf^ 
qu'on ofoit méprifer leurs prétentions ou leurs 
plaintes. Enfin; le roi François I, dans la mé* 
morable bataille de Marignan, continuée pén^ 
dant deux jours, triompha de l'opiniâtreté juA 
, ques-là invincible des SniiOTes , & conclut enfuitc 
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une paix perpétuelle avec les cantons, en 151^. 
Le même prince fit encore un traité d'alliance 
plus étroite avec les cantons ^ en 152^1. Elle de» . 
voit durer trente ans après la mprt du rot. Ce 
traité à été renouvelle par plufieiirs de fes fuccet 
feurs, par Charles IX, en 1564, par Henri III 
en 158I5 & pas Henri IV en 1601. Louis XlV 
conclut une nouvelle alliance avec tout le Corps 
Helvétique , c'eft - à - dire , avec tous les treize* 
cantons & les aflbcics de la ligue des Suiffes, ett 
1663. Après la dernière guerre civile entre les' 
fept cantons , la cour propofa un renouvellement 
d'alliance, en 1713, auquel les Suiflès proteftans 
refusèrent de fe prêter. Les efprits étoient encore 
trop agités î la partialité manifeftée par Fam- 
baffadeur de France pendant la défunion desï 
cantons , la confiance imprudente du parti catho- 
lique fur Tappui de cçtte couronne , fôn cm- 
preffement même de renpuveller l'alliance à 
cette époque, tojites ces circonftances avoient 
contribué à infpirej- aux réform&r une répugnance 
à prendre part aux . mêmes engagement. Il fe 
répandit un bruit auquel des esprits prévenus 
donnèrent trop facilement accès, que par des 
articles fecrets le roi avoit promis aux catholi- 
ques de leur faire reftituer ce qu'ils venoient de ' 
perdre par le traité de pacification. La mort^d« 
Louis XIV fit évanouir ces efpérances hafardées 
& ces fufpicions d e la crédulité (i). 

( I ) Il eft moralement impoffible , que des petites 
républiques , dés états démocratiques furtout , faflent 

. Depuis 
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Depuis Charles VIII jufqu à Henri II , les rois 
de France avoient employé les bras des Suifleà 
pour foutenir leurs vues ambitieiifes.. Pendant. 

des traités fccrets ; il n'eft pas vraifemblable que des 
peuples (i Fort accoutumés & fi jaloux de juger par 
eux-mêmes de leurs intérêts , confient à des repréfen- 
tans le pouvoir de eontradter des engagemens fi dan- 
gereux, (ans vouloir les connoître. Si Ton s'étoit con- 
tenté dé dire , que là France avôit flatté les ciiiq cantons 
de leur faite rendre ce qu'ils perdirent dans la paix dé 
17 12 , on pourroit y ajouter quelque foi; maïs , que 
cette puiflance véuilleTérieufement.s'intéreffer, & que 
les cantons catholiques puifTent confentir à faire reftiA 
tuer à la maifoii d'Autriche, & à la Savoie des terres 
cédées par des puiflances , & pofTédées de bonne foi 
par les SuiiTiSs depuis deux ou trois fiècles, que là 
France défiré beaucoup le rétabliflement des évéques à 
Genève, à Basie & à Laufanne , & qu'ion ait projeté,- 
dans uti tfaîté foleninél , de donner à tous les cantons 
une propriéf é égale , c'ei! dès rêveries abfurdes , imagî. 
liées pour calomnier la nation & fes alliés. Efpérons qué^ 
le temps , Texpériénée funcfte du paffé & les progrès 
des lumières dans les différens gouvernemens de 1« 
Suiffe» alFoiblifont toujours plus, dans les deux partis-, 
les préventions d'une jalouftc populaire & d'un zèle 
exagéré pour fa doArine. Au refte , ce foupqon de quel- 
ques articles fecrets inférés dans le traité de 171c 
donna de fortes inquiétudes aux Suiffes prbtefïans , & 
la publication dé ces prétendus articles caufa en 1729, 
dans Taflcmblée du peuple à Zug, une fermentatiori 
violente , fuîvie de la renonciation que fit le canton à 
la nouvelle alliance Un mécontentement pareil a porté 
lé canton de Schwitz à la même démarche en 176c. 
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les giierries civiles , fous les fils de Henri ^ les ^ 
SuiiTes s'attachèrent aux deux partis y auxqueisi la 
religion fervoit plutôt de prétexte que de motif, 
& s'exposèrent fouvent à combattre les uns 
contre les autres dans des querelles que le fana* 
tifctie ne leur permettoit pas de regarder comme 
étrangères. Le plus grand nombre cependant (e 
trouvôit toujours dans le parti de la cour ; & 
quand la fameufe ligue voulut exclure Henri IV 
du trône , les SuifTes des deux religions réunis 
fous fes drapeaux furent un des principaux inftru* 
mens de ion triomphe^ Sous les règnes fuivans 
un grand nombre de SuifTes ont (ervi en tous^ 
temps à la folde de la France» C'eft aujourd'hui 
une armée permanente , régulièrement complétée 
par de nouvelles recrues (1). La plupart des. 
régimens ou des compagnies SuifTes fervent fous 
des conditions réglées par des capitulations qui* 
font des traités formels entre, le roi & les gou- 
vernemens SuifTes , & des efpèces de titres du 
droit public entre les deux nations. 

n en efl de même des privilèges que les Sui/Iès 
ont confervés , dès les temps de Louis XI & de 
Charles VIII , relativement au commerce. Ces 
franchifes , perpétuées par des liaifons fi variées 
& fi fbutenues entre 1er deux nations, ont été 
confirmées par des titres particuliers , & font 
confignées dans les traités (f alliance, 

(i) On peut aétueliement l'évaluer à iç^oo hommes. 
Sous le règne de Louis XIV, en 1695, le nombre des 
SuifTes au fervice de France aHoit à 7,%^qqo. 
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Pour rendre complet le tableau biftorique de» 

' aâes qui ont tr^it à Thiftoire politique de la 

• Suifle ^ nous ne ferons qu'indiquer encore quel* 

ques liaifons , ou paflagères ou permanentes, prifès 

tantôt par quelques cantons particuliers , tantôt 

par la nation en corps ^ avec < des puiflances. 

' éloignées qui ne peuvent avoir qu'une iniSaence 

indireâe fur les intérêts des peuples SuifTes. 

Dans les guerres fi long-temps répétées pouf 

la poiTeflion du duché de Milan , deux papes , 

'Jules II & Léon }t, qui par leur qualité de fou- 

verains de Rome ^ avoient un intérêt dans les 

^ révolutions de l'Italie, firent en i5io&'i5i5 

des traités avec les Suifles pour en obtenir des 

troupes* A l'exemple des autres princes ils firent 

^ répandre de l'argent dans Jes cantons par lô 

cardinal Scheiner leur négociateur ; ils promi*- 
rent de plu^ grandes fommes encore , & comme 
les autres princes $ ils manquèrent de parolet 
Cette conduite plus indécente pour des chefs 
de l'églife ^ fournit aux réformateurs de la Suifle 
des armes qui portèrent à Tautorité du. S. Siège 
des coups plus fûùeftes quelles conquêtes lies 
puiiTançes étrangères eu Italie* En is^S 9 Ic^ 
pape Pie IV conclut une nouvelle alliance avec 
les cinq sinciens cantons catholiques 9 par laquelle 
il leur promit au nom du S. Siège , fous un 
engagement réciproque, des fecours de troupes 
& d'argent ^ lorfqu'ils fefoient attaqués dans leurs 
poiTeHions pour caufè de religion. 

Dépuis loi s , il exifte une alliance ou traité 

D i j * 
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de fubiides entre les deux cantons de Zuric & 
de Berné & la république de Venife, pour des 
fecours mutuels de troupes de la part des deuK 
villes 5 & d'argent de la part de Vénife. Ce traité 
a été; renouvelé en 1648 & 1658. Les condi- 
tions de la fqlde des troupes ont été changées 
en 1706 , conformément à la révolutioiji arrivée 
dans la valeur de l'argent monnoié. II eil réfervé 
dans ces traités^ que les troupes des deux cantons 
ne feroient employées qu'à la défenfe des pof- 
feflions de la république en terre ferme. 

La première relation dé politique des cantons 
Suiffes proteftans avec TAngleterre & la Hol- 
lande d'ate de 1654* Ils furent alors compris 

en reconnoifTance de leurs bons offices dan? le 

» 

traité de paix entre le prptefteur Cromv^el & 
les Provinces Unies. Guillaume, prince d'Orange, 
parvenu à la couronne d'Angleterre, rechercha 
l'alliance des cantons proteftans dans la même 
vue d'en tirer des troupes. Un traité de ftibfîde 
fut conclu en 169a. Depuis cette époque , les 
Suiffes du parti proteftant ont entretenu des 
liaifbns avec la couronne d'Angleterre , * ma\s 
plus particulièrement avec les Etats de la répu- 
blique de HoHande, dont Guillaume fut le chef 
fous le titre de Stathouder. Le canton de Berne 
en particulier conclut en 1712 un traité d'union 
défenfive avec les Provinces-Unies ^ cet exemple 
fut ifuité l'année fuivante par les ligues àeé Gri- 
fons. C'eft à peu-près de cette époque que datent 
Ie;$ capitulations pour les troupes SùiiTes que 
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les Etats-Généraux entretiennent, principalement 
pour en fournir des garnifons dans les places' 
de barrières. 

Pour ne pas égarer nos lefteurs dans le laby- 
rinthe que forment les diverfes parties à\x, Corps 
politique de la république des SuifTes, peu coi^u 
des étrangers , il étoit néceffaire d'indiquer avant 
toute chofè l'origine & les motifs de tous les 
traités qui lient les treize cantons tant entr'eux 
qu'avec d'autres puiflance^. Nous fuivrons le 
même plan par rapport aux autres petits Etats 
alliés des cantons & compris avec eux fous la 
dénomination . générale du Corps Helvétique. Un 
tableau du droit public de ces alliés des SuifTes 
& de toutes leurs relations politiques, le plus' 
précis & le plus exa£b qu'il nous fera poflible, 
fera la conclufion de cet article. 

L'abbaye de S. Gall pofledoit un territoîte fort 
confidérable avant la révolution qui , au com« 
mencement du XV*. fîècle , détacha de fa nomi- 
nation la ville de S. Gall & le pays d'Âppenzell. 
Elle avoit acquis le comté de Toggenbourg en 
1468. La crainte de fe voir dépouiller de quel- 
ques terres par les bourgeois de S. Gall avoit 
décidé l'abbé Gafpar de Landenberg de mettre 
fon monaftère fous la proteârion des quatre can- 
tons , Zuric , Lucerne , Schwitz & Glaris , par 
un traité* de combourgçoifie perpétpelle en 1451; 
il les reconnoillbit par cet.aâte pour feuls juges 
entre fes peuples & lui. Depuis cette date ces 
cantons établiflent à tour un oilicier à Wyl , qui , 

D u\ 



.^. 



54 CORPS 

« • 

avec le titre de capitaine du pays, Landshauptmann^ 
eft le gardien des droits réciproques de l'abbaye 
& des fujets, & prend connoiflance des caufes 
criminelles en participant aux bans. La penfîon 
de cet officier a été fixée par une convention 
-particulière en 1597. Immédiatement après l'achat 
du comté de Toggenbourg, fabbé Ulric avoit 
conclu fous ce nouveau titre un traité particulier 
de combourgeoifie avec Schwitz & Claris , pour 
contrebalancer reffet de celle que ces deux 
cantons avoienf conclue en 1436 avec les com- 
munautés du Toggenbburg. Les abbés de S. Gall 
n'ont pas des liaifons dire6):es avec les autres 
cantons ; mais admis avec les confédérés de la 
SuifTe à diverfès alliances avec des puifTances 
voifines, l'habitude de s'intéreffer aux négocia- 
tions fréquentes que ces traités occafionnoient , 
leur, procura un droit d'ufage & de prefcription 
d'envoyer des députés aux diètes générales, & 
c'eft à ce titre qu'on confidère l'abbaye de S. Gall 
comme zfÇocié^ zu Corps Helvétique i^i). V.S. GaLL 

& TOGGÊNBOURG. 

Il s'en eft peu fallu que la ville de St. Gall , 
en profitant de la révolution qui avoit eu lieu 
dans le pays d*AppenzeIl pour étendre (es iojmu- 
nités, ne parvint à dépouiller cette abbaye piiifl 

^*i"i—— — «^— ^111 li n I 1 — ^— mi^NP— ■— — il— 1— iw^— 

(i) Les abbés de St, Gall prêtent hommage de fidélité 
à l'Empire y fans avoir ni fiége ni fufFragedans les diètes 
d'Allemagne. C'eft une fervitude de politique qui ne leur 
a été d'aucune utilité dans leurs dernières difgraces. 
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fànte d'une grande partie de fes terres. Quand 
les abbés eurent obtenu la proteâion de. quel- 
ques cantons, la ville fe hâta de s'aiTurer la même 
refTource. Ils firent en 14S4 une alliance avec 
fix cantons , Zuric, Berne, Lucerne, Schwitz, 
Zug & Claris. Dans ce traité ils prirent le 
double engagement de ne s'allier avec personne 
fans le confentement des cantons , & de fe fou» 
mettre à leur prononciation dans tous les cas 
où la partie oppofée appelleroit à leur jugement. 
Les cantons les forcèrent en 14S9, par les armes , 
à refpcâer cet engagement , dans un différend 
avec l'abbé que nous avons rapporté plus haut. 
Dans les diverfès guerres des Suifles , depuis la 
date de l'alliance , la ville de S. Gall a toujours 
fourni fon contingent de troupes, de même que 
dans plu (leurs des expéditions en Lombardie. 
Elle fut par cette raifon aflTociée^ à diverfès 
alliances avec des puifTances étrangères ; elle 
prenoit part aux penfions de fubfides & envoyoit 
des députés aux diètes. Cette dernière pr^ro» 
gative a été avouée par les cantons en 1666. 
Elle l'exerce" d'autant plus aflidument, que fes 
propriétés territoriales , avec une jurifdiâion infé- 
rieure en Toûrgovie , lui donnent fouvent un 
intérêt dans les affaires qui fc traitent à la 
diète annuelle de Frauenfeld. Voye^ l'article 
S. Call, ville. 

De tous les membres affociés du Corps Helvé* 
tique, ^ celui dont Talliànce avec les cantons efl 
depuis long- temps la plus générale, c'eft la ville 
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de Mulhaufen , fituée dans la h^ute Aliace hors 
des limites de la SuifTe. Ses liaifons étroites avec 
la ville dé Basle , fon alliance avec les villes 
de Berne y de Fribourg & de Soleure dès Tannée 
1466 , la part qu'elle prit à leurs guerres , par* 
ticulièrement à leurs brouilleries avec la France 9 
depuis 151Z jufqu'en 15159 lui procurèrent à 
cette dernière date une alliance avec les treize . 
cantons. Elle a été en conféquençe comprife dans 
les traités avec la France , & elle jouiiToit du 
droit de fe faire repréfenter aux diètes. Pendant 
les troubles qui agitèrenf" la ville de Mulhaufen 
en 1 587 , le magîftrat , par une démarche impru- 
dente, ayant ofTenfé les cantons catholiques, déjà 
mécontens de ce que la ville avoit embrafle la 
réformàtion , ceux-ci renoncèrent à fon alliance. 
Elle a, depuis cette époque , fpuvent follicité le 
retour de leurs bonnes grâces : les cantons pror 
teftans n'ont pas difcontinué de s'intérefTer en fa 
faveur , & elle n'a pas encore perdu l'eipéfance 
de réuffir. F. MuLHAUSEN. , 

Bienne n'eft pas une république entièrement 
indépendante , puifqu'elle rend hommage à lever 
que de Basle qui eft fon prince^ cependant 
elle jouit de divers droits eflentiels de la foùve- 
raineté même , entr'autres de celui du' port 
d'armes dans un diftriâ: confidérable. C'eft ce 
droit très-ancien qui mit la ville de Bienne en 
état de prendre part aux. premières guerres des 
villes de Berne & de Soleure avec la maifoa 
d'Autriche & la noblelTe de ce parti. En vertu 
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de fes titres dé combourgeoifie de 127?» 1306 
& 1352, avec Berne, de 1382 avec Soleure, & 
de 1496 avec Fribourg, fa bannière figuroît avec 
celles des confédérés dans leurs expéditions mi- 
litaires les plus importantes. C eft auffî par ces 
titres qu'elle a part aux alliances avec la France , 
comme affociée des cantons, âc qu'elle envoyé 
iin député aux diètes. V. l'article Biemne (i). 

Outre ces membres afTociés du Corps Kelvé^ 
tique , il (e trouve plufieurs états indépendans & 
détachés qui confinent avec les cantons Suiifes , 
&c qui à caufe de l^urs alliances particulières 
avec quelques-uns de ces cantons, ont été com-^ 
pris dans les traités des . Suiffes avec quelques 
puiflances étrangères fous le titre d'alliés de$ 
SuiflTes. 

Dans ce nombre, l'Etat le plus confidérable 
par k% propres forces eft la république confé* 
dérée des Grifbns. Elle eft formée par trois 
ligues diftinftes j la ligue haute ou ligue Grife j 
la ligue Caddée o,u de la maifon Diew^ & la ligue 
des dix Droitures ou câmmunes. Chacune de ces 
ligues eft compofée de divcrfes communautés 
libres, gouvernées par des principes purement 
démocratiques. Ces aiTociations féparées, formées' 



( I ) La ville de Rottwyl en Suabe , ayant depuis la 
fameufe guerre de trente ans, abandonné ou négligé U 
prérogative d'affociée du Corps Helvétique , dont elle 
jouiffoit depuis 15199 il feroit inutile d'en parler dans 
cet article. 
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dans le cours du quinzième fîècle j fe réunireùt 
en une tnafle par une confédération commencée 
en 1471. iJes querellées particulières des Grifons 
avec les (bjets Autrichiens leurs voifins, les lièrent 
avec les confédérés gifles au moment que la 
guerre de Suabe alloit éclater. La ligue Grife 
conclut la pijemière en 1497 ^^^^ ^^P^ ^^^ anciens 
canton», celui de Berne n'y étant pas compris y 
une alliance défenfive. Un an après la ligue 
Caddée fuivit est exentiple. Celle des dix Droi- 
tures a demandera même faveur en 1567^ mais 
les cantons fe contentèrent de répondre ^ que dans' 
l'occafion ils fe conduiroient envers eux en bons 
amis & voifios. Les proteftans attribuent à Ve(^ 
prit de parti de religion le refus fait en 1701 
aux trois ligues des Grifons , fur leur demande 
d'éftre incorporés à la confédération des cantons 7 
en eflfet , les communes qui ont adopté la réfor- 
mation , ont une grande fupériorité en nombre 
dans ces ligues. Mais peut-être les conftitutions 
particulières de ces peuplées, & le fouvenir des 
défordres qui dans les temps paflfés en ont fou* 
vent réiulté, préfèntoient- elles aux cantons des 
motifs plus forts encore pour ne pas s'empreffer 
à entrer avec e,ux dans des liaifons plus étroites. 
Les Grifons y par les incurfions qu'ils firent dans 
la Lombaitlie en même temps que les SuifTes^ 
y acquirent des poflTeflions importantes qui furent 
dans la fuite des fujets de divifîons & de guerres 
pour euXt LaValteline, le comté de Chiavenna 
& c^hii de Bormio leur ont été 'cédés dans le 
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tîiême traité de paix avec Français 1 , qui a aflfuré 
aux cantons la propriété de leurs conquêtes. Au 
lefte la république des Grifons a traité la plur ^ 
V part du temps pour fon propre compte avec les 
puifTances étrangères* Elle a fon union particu- 
lière avec la maifon dWtriche 5 fes capituhts 
avec le duché de Milan; fes alliances avec la 
-France, avec les papes, avec l'Etat de Venife. . 
Elle s'eft auflî alliée féparément en 1600 avec la 
,xépublique du Valais; en * 1608 avec celle de 
Berne, & en 1707 avec celle de Zuric. Des déli* 
bérations lentes , prefque jamais unanimes , des 
réfolutions incertaines, effets d'une conftitution 
populaire & divifée , empêchent les trois ligues 

* 

de s'intérefler aux affaires politiques de leurs 
. alliés, & ont fouvent même rendu inutiles les 
bons offices de ces derniers dans des temps d'op« 
preflion & de troubles , excités par des faâions 
fouvent trop puiffantes dans les ligues. Fbjr^ 
Tarticle Grisons. 

Le Valais préfente de même un corps politique- 
détaché , compofe de ^lufieurs petites démocra*» 
fies feparéçs , appelées di[ainsj qui fe réunifient 
en un faifceau par yne confédération étroite & 
une admihiftration (bmmaire pour leurs intérês 
communs. L'évêque de Sion eft à plufieurs éçards 
le chef de cette république. Dès l'an 1250 elle 
a fait des traités 8e a eu dés démêlés fréquéns 
avec le canton de Berne. En 1416 & 1417 trois 
dizains du Valais entrèrent en combourgeoifie , 
avec Lucerne, Uri & Underwalden , & en 1473 ' 
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tàjnt le pays fit une alliance perpétuelle avec 
ces trois cantons & celui de Schwitz. Les Va- 
laifans fournirent des troupes auxiliaires aux 
SuilTes dans la guerre de Suabe & participèrent 
à quelques expéditions en Lombardie. Leur 
alliance avec tous les cantons catholiques pour 
la défenfe de la foi eft de 1518. Cet engagement 
s'eft trouvé fouvent en coUifion avec Talliance 
qui fubfifte toujours entre la république du Valais 
& le^ canton de Berne, renouvelée en diflférens 
temps depuis 1448 jufqu'en 1618. A la fuite^ du 
même engagement ils ont été aflbciés à diverfes 
alliances des cantons catholiques avec les puif- 
fances voifines. De' leur côté ils ont fait des 
traités particuliers avec la maifon de Savoie^ 
avfcc la France dès Pap 1500, avec la république 
des Grifons en i6oo. Ainfi que ces derniers ils 
ne font invités aux diètes SuiiTes que dans les 
cas qui les intéreffent particulièrement. Voye^ 
l'article Valais. 

Les conteftations entre la bourgeoise de Genève 
& Ces évêques, aidés des princes de Savoie, *ont 
écla'té peu de temps avant que l'entière défaite 
du duc Charles de Bourgogne eut inifpiré aux 
deux villes de Berne & de Fribourg des projets 
de conquêtes , pour lefquels les fecours prêtés a 
ce princ^ par les comtes de Romond de la maifoa 
de Savoie leur fournifToient un prétexté plaùfi- 
ble. Ce rapport de vues & d'intérêts préparoit 
des liaifons entre les trois villes. Les Genevois 
déterminèrent leur évêque à s'allier avec Berne 
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8c Ffibourg en 1478. De nouvelles entreptifes 
fur leurs franchi fes occafionnèrent une combour- 
geoifie particulière avec Fribourg en 1519 , que' 
le duc parvint à faire dilToudre , maiss la conti* 
nuation des mêmes alarmes .la fit renouveler 
en 1526 entre Berne, Fribourg & Genève. La 
république V de Fribourg y renonça cependant 
encore en 1533 > ^^^^ ^^ mécontentement de 
n'avoir pu réuffir à détourner les Genevois de 
la réformation. L'alliance avec Berne", au con- 
traire, fut rendue perpétuelle en 1558 , Se la répu- 
blique de Zuric y accéda en 1584. Cet appui 
eut difficilement (uffi pour afTurer Tindépendance 
de Genève fans celui de la France. La repu* 
blique de Genève fut comprife dans un traité 
particulier de cette puiflance avec les cantons 
de Berne & de Soleure en 1579 aiïquel Zuric 
accéda en 1602. Henri IV a mis le fceau à fa 
bienveillance en faveur de Genève en la faifànt 
comprendre dans fes traités de paix avec le duc 
de Savoie çn 1599 ^ i6oi. Par ces divers 
liens de la cour de France & des deux Etats 
de Zuric & de Berne avec Genève, ces troi$ 
puiiTances devinrent médiatrices dans les dMfions 
furvenues entre les citoyens de Gevève, & les 
garans de la conftitution intérieure de la repu» 
blique. C'eft en vertu de fon alliance avec Zuric 
& Berne que Genève eft alliée du Corps HeLvi- 
tique. Elle a fouvent tenté de s'y faire incorporer ^ 
en 1601, entr'autres, fes alliés follicitèrent pour 
la faire recevoir au rang des cantons j mais 
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toutes ces tentatives ont été iâns effet. Voye^ 
l'article Genève. 

C*eft une fingularité encore de trouver dans 
cette aflbciation fi diverfe de petits peuplés 
libres, qui fe gouvernent par des principes fî 
diflférens , une principauté fouveraine , qui par 
les liaifons prudentes de fes maîtres avec ces 
républiques , s'eft fanvée de la deftrudion géné- 
rale des princes & de la noblefle dont -la do- 
mination setendoit fur les terres aujourd'hui 
comprifes dans l'enceinte du Corps Hçivétiquem 
Les comtés de Neuchâtel & de Vallengin dont 
nous voulons parler, avoiént été làiiis par les 
cantons en 1512 à l'occafion de leur rupture avec 
la France ; mais après fa réconciliation avec 
les SuifTes , Louis XII les engagea à rétablir dans 
ce patrimoine Jeanne d'Hochberg, héritière de 
Louis d'Orléans duc de Longueville , auquel ces 
pays avoient été enlevée. Au refïe, |ps peuples 
de ces comtés ont joui dès long- temps de grandes 
franchifes. Ce font aufli les Etats du pays fèuls 
qui jugent entre les partis qui peuvent avoir 
des droits oppofés fur la fucceflion de cette fbu* 
veraineté héréditaire. DaÀs ces anciens temps 5 
où l'on entendoit partout les vœux des peuples 
pour la liberté s'élever contre les projets d'une 
ambition plus opprefltve que puiffante , les comtes 
de Neuchâtel eurent aufli de fréquente* querelles 
avec leurs fujets. Ce fut dans une circonflance 
pareille qu'en 1406 la ville de Neuchâtel re- 
chercha & obtint 9 fous h forme d'un traité de 
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X combourgeoifie^ la proteâion du canton de Berne. 
Le comte Conrad de Fribourg fe hâta de fe 
concilier la république par un traité femblable. 
Par ce double titre la ville de Berne devint 
}uge 4àns les différends qui pourroient s élever 
entre les princes & les peuples de Neuchâtel, , 
avec le pouvoir d'employer au befoin la force 
pour exécuter fes fentenCes, Elle a exercé cette 
fonâion de juge dans différentes occaGons, quoi** 
que recufée par Tune des parties. Vallengin, 
dont la fouveraineté étoit dans un temps diftinâe 
de celle de Neuchâtel , a des liaifi>ns femblables 
de combourgeoifie avec Berne dès l'année 13 99* 
Ces traités ont été fouvent renouvelés. Les 
princes de Neuchâtel ont encore des alliance! 
avec les cantons de Lucerne, de Fribourg 2c 
de Soleure. C'eft en vertu de ces liaifons que 
cette principauté a été reconnue indépendante 
du Corps germanique, réputée alliée, des SuiiTes, 
& pays neutre dans les guerres de la France , 
avec l'empereur. Nous pafTons fous filence les 
divers faits de Thiftoii^ des confédérés auxquels 
les peuples des deux comtés peuvent avoir pris 
quelque part , de même que les événemens rela>^ 
tifs à la fucceffion à cette fouveraineté, auxquels 
les cantons ont paru s'intéreffer. .Voyèi les arti« 
clés NhUCHATEL & Vallengin. 

Ce zèle exclufîf ou cette crainte inquiète poiir 
la confervation de leur foi, qui avoit porté les 
cantons catholiques à s'unir par des traités parti'*» 
culiers^ tant entr'eux . q[u'avec les >£tats alliés 
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de la SuiiTe, qui profeiTent la même religion , ïes^ 
décida à conclure en 1 57»/ avec l'évêque de Baie 
une alliance étroite que Tes fucceffeurs ont eu 
foin de renoaveller. Ce traité donne au prince 
évêque titulaire de Bâle la qualité d'allié du 
Corps Helvétique; prérogative qui cependant ne 
peut être relative qu'à cette partie des terres 
fu jettes de l'évéque &c du chapitre, qui font 
cenfëes comprifes dans la SuijfTe* Une autre 
partie des terrés de Tévêché relèvent de rEni- 
pirej parcelles-ci, le prince a rang & fufFragé 
dans le cercle du Haut -Rhin & paye fon coa-^ 
tingent des contributions à l'Empire. Dans l'al- 
liance avec révêquç', les huit cantons fe font 
engagés à lui i prêter main -forte pour ramener 
au giron de Téglife ceux de fes fujets qui avoient 
cmbraffé le culte réfornié. Cependant y comme 
d'un autre côté ces peuples , particulièrement les 
communautés de Munfterthal , ou de la prévôté 
de Moûtier- Grand- Vall,jouiffent de la» protec- 
tion du canton de Berne en vertu d'un traité 
de combourgeoifie de 14S6, renouvelé & main- 
tenu jufqu'à nos j.our^, que les quatre cantons 
proteftans font garans du libre exercice de la 
religion réformée dans l'Erguel autre partie de 
l'évêché , 8c que \es cantons catholiques , danà 
leur traité avec révêque^ fe. font réfervés qu'il 
n'employeroit point les voies de fait fans leur 
avis, cette claufe coercitive de l'alliance de iS70 
n'a eu aucun effet dans les fréquentes difcuflîons 
de l'évéque avec.Ja république de Berne,, a 

l'occafioa 
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i*occafion des franchifes des fojets proteftans de' 
cette principauté. -^oy*^ Munsierthal. L'évê- 
que de Bâle eft allié de la France par des traitée 
& des capitulations particulières. 

Pour nous mettte en état dô tracer le pla« 
du fyftême politîcfue, plus compliqué que com^ 
biné, de la république fédérative des Suifles, ïi 
étoit néceflaire d'en examiner féparément 'je* 
parties, leur rapport ou leurs proportions, rela- 
tives , les points de contaét ou d'appui de ces- 
parties , leur corabinaifon pirogreflîve, les nœuds 
qur les uniflènt ; & l'effet dC ces divérfes réac- 
tions ; de ces différens refforts .fur le mouvement 
général & fur la forcé totale .du Corpd entier 
Quels font le but & la fin de fa ligue des SuiiFei 
Quels font les engagenftens effentiels & récipro- 
ques des cantons entr'eu*, l'es avantages , que 
«haque membre a droit de fe promettre de la 
Confédération & fes obligations qui en réfultent?' 
La différence entre les Cantons 8è les alfociés 
en qimi cbnfifte-t-elle eflêniielleriîem ? Quelles 
font les formes cfu régitrie de cette ligue na- 
tionale? Qaeli^fônt enfin les intérêts politiques 
& du Corps entier & de fes membres par rap- 
^prt aux p'uiffaifrces voi fines ? Les réponfes à ces 
^ueftions entrent effentiellemenb dans Us vues' 
Je cet article : elles en feront la cohclufion. 
^ La ligiue des cantons SuilTes eft une alliarice 
défenfive , étroite & perpétuelle entre tVeize 
jetites républiques. Elle cohfifte effentiellement 
rfans lengagemfeiit de fé protéger les unes les 
Tatiu T, / £ .. 
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autres par leurs forces réunies contre toitt ennemi 
du dehors , Se de s'entr'aider pour prévenir les 
troubles intérieurs. \ 

Quant au premier objet , la ligue des premiers 
cantons n*avoit dans fon origine d'autre but que 
la confervation de la liberté perfonnelle & des 
franchifes municipales des peuples confédérés* 
Par les fuccès de ces peuples contre leurs enne- 
mis y cette confédération fe convertit en garantie 
de tous les nouveaux droits^ de toutes les 
propriétés territoriales , acquifes par achat ou 
par conquêtes j foit par plufieurs cantons en 
ibciété, foit par les uns ou les autres en par* 
ticulier. '\ 

Première obfervation fur cet article. Par l'obli- 
gation de fe recourir réciproquement qui lie les 
cantons ,' chaque hiembre de la ligue difpô/e 
pour fa défenfe des forces de tout le Corps con* 
fédéré. L'ufage feulement de ce droit eft plus 
étendu pour les huit anciens cantons que pour 
Jes cinq derniers : ceux-là peuvent appeler le 
fecot^rs de leurs alliés par de (impies monitoires 
ians rendre compte des motifs de leurs querelles 
avec des ennemis étrangers ; & les cinq derniers 
cantons n'interviennent dans ces querelles que 
comme médiateurs. ou comme auxiliaires ; ceux- 
ci n'ofent point commencer les hoftilités fans 
l'avis des confédérés j & (i les adverfaires \m 
citent à comparoitre en droit devant les autres 
cantons , ils ne peuvent pas les recufer pour 
arbitres ou juges* 
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Seconde ohfervatioà. La feule exception que 
nons connoiflions à cette garantie générale 8c 
réciproque entre le& confédérés , pour leurs pro* 
priétés territoriales, regarde la partie du pays* 
de-Vaud conquife par les Bernois en 153X9 qae 
quelques cantons feulement , les cantons protei^ 
tans, & du nombre des cantons catholiques 9 
Lucerne, Fribourg & Soleure ont pris fous la 
proteâion des alliances. Cependant, comme la 
portion de ce même pays que les Fribourgeois 
(è font appropriée dans la même époque, eft 
. garantie par l'union particulière entre ks Ftats 
catholiques dç la SuifTe , on peut dire que tous 
les membres de la ligue font direâement ou i&di- 
reâement engagés à maintenir les deux cantons 
dans la poITefTion entière. 

Le fécond objet eflfentiel delà ligue des can* 
ton', c'eft la confervation de la tranquillité inté- 
rieure, par la proteâion réciproque des formes 
de gouvernement établies dans* chaque canton» 
C'eft en vertu de rengagement entre les alliés 
de ne pas donner retraite aux ennemis de leur 
liberté & de la paix publique , que chaque canton 
& Etat allié du Corps Helvétique a le droit do 
bannir de toutes les terres comprifes dans la 
confédération , les fujets rebelles & les malfai* 
teurs confidérés comme perturbateurs de Tordre 
public. La ville de Zuric menacée par des ma* 
gifirats exilés, fut la première à demander & 
à obtenir expreffément uue garantie de fès conf> 
tituti^ns civiles , dans fon traité d'alliance eti 

£ i j 
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t35i. En dépofledant la maifon d'Autriche du 
pays de Claris , les confédérés y établirent Ta^- 
miniftration publique^ fur Tancien pied. Nous 
avons cité l'exemple de Zoug, où les cantons vin^ 
re0t à main armée en 1404 raffermir l'ancien 
ordre dans la diftribution des prorogatives du 
gouvernement , qu'une faâipn avoit entrepris de 
changer par la force. L'indocilité de la milice 
après la guerre de Bourgogne amena divers 
défordres dont le^ peuple des cantons déi1iocra« 
tiques avoit donné l'exemple , 8c caufa aux gou« 
vernemens ariftocratiques des inquiétudes d'au- 
tant plus grandes , qu'on pouvoit foupçronner l'ef* 
prit des démocraties de tendre naturellement à 
accroître les franchifès des fufets des villes, &l 
que les cantons populaires ne cachoient point 
leur jaloufie fur les progrès d'agrandîffement & 
fur l'union étroite des Etats ariftocratiques. Ces 
défiances réciproques fe terminèrent cependant 
par la ft^lation de la célèbre convention de 
Stantz en 148 1 , ,dont le but principal eft de 
prévenir les faâions & les révoltes 9 en armant 
dans chaque canton le Corpi qui repréfente le 
fouveraîn des forces de tous les Etats alliés. 

Afin de mieux développer cet événement 8c 
pour mieux pifouver la fotidité de ce nouveau 
lien entre les Suiffes , il n'eft pas fuperflu d'ob^* 
ferver qu'indépendamment de l'inrérêt commun 
à tous les gouvernemens Suiflès , de tenir dans 
ta fubordination leurs fujets des bailliages corn- 
•tnuRs 9 il n'eft aucun des Etats démocfatiques 
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dans la Suiffe qui ne renferme dans Ton enceinte 
une clafTe d*habitans exclus des aflemblées géné- 
rales où réfide le pouvoir fouverain j & les 
hommes <^tiennent toujours plus fortement aux 
opinions de fupériorité , & en ufent plus rigide- 
ment avec des perfonnes à*peu-près leurs égales^ 
qu'avec celles d'un état décidément inférieur. 
Audi, lors de la grande révolte des payiàns dans. 
les cantons de Bâle , de Soleure , de Berne 8c 
de Lucerne, & dans quelques bailliages libres 
en 1653 y les cantons populaires furent des pre* 
miers à prendre les armes contre les rebelles. 
L'hiftoire de la SuifTe nous fournit même dans 
des temps fécens de fréquens exemples de la 
prèteâion & du fecours donnés réciproquement, 
entre les confédérés, pour maintenir la conftftiH 
tion intérieure reçue dans chaque canton. 

Pour que le lien entre l^es çatitons Suifles fût 
étroit, folide & permanent, pour qu'il purini^ 
pirer une pleinç confiance aux membres unis^ 
& être refpeâ4 par leurs livaux ou ennctniis^ 
il étoit néceflaire que la ligue fut perpétimelle 3c 
qu'elle eût une force obligatoire exclufive , ou 
de. préférence*^ fur tout autre engagement. 

Quant à' la première de ces deux conditions y 

tious obferverons que dès la première union deS; 

Waldftaett de 13 15, tous les traités d'aflbciatiôa 

fucceflive entre les cantons ont été munis de \^ 

claufe expreffe de leur perpétuité. Ces traités- 

fixoient à 1^ vérité un tçrme de cinq qu de dj^ft 

«-« • • • 
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^aàs pour renouveler le ferment de Falliance^ 
mais avec rexplication po(itive que Tomiflloa 
de cette iblemnité ne porteroit aucune atteint^ 
à la fainteté & à la perpétuité du contrat.. C'étoit 
anciennement l'ufage d'envoyer de^ députés d un 
canton à Tautre pour recevoir le fenient des 
confédérés. Des guerres, ou d'autres événemens 
interrompoient Tobrervation régulière de cette 
proteftation réciproque de fidélité fociale. Dans 
des momens de diifentions ou de mécontente* 
ment, on craignoit peut-êtfe de l'exiger ; le 
ichifme dans le culte puplic préfentoit , (ans 
doute, une autre difficulté pour le cérémoniel. 
Ainfi , depuis plus de deux fiècles cette folemnité 
eft tombée en défuétude. Mais indépendammeat 
des titres d'aflbciation qui contieinnent la preuve 
de fa perpétuité) indépendamment de Topinioa 
héréditaire & univerfelle dans la nation , qui ne 
laifle aucun doute fur la conviârion intérieure 
de tous les confédérés ; indépendamment de la 
qualité d'amis & de perpétuels alliés^ qu'ils s'a^ 
tribuent réciproquement dans tous les aâes« &: 
inflnime^ns puSlics, & de la déclaration parti- 
culière qu'offrent à cet égard les traités de pa- 
cification après des divifions paflagères ; Toblt- 
|;ation confédérale eft publiquement reconnue 
par la falutation helvétique que les députés des ^ 
cantons prononcent à buis ouverts à l'ouverture 
de chaque diète générale du particulière, & qui 
tient lieu d'une profeffion folemnelle faite au 
nom de leurs conflituans ^ de leur attachement 
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fincère & confiant à l'union étroite & perpétuelle, 
formée par leurs ancêtres. 

Quant à la ieconde condition de Falliance des 
cantons, qui con(ifte dans la prépondérance de 
Tobligation fédérative fur tout autre engage- 
ment, il eft nécefTaire d*obièrver que cette claufe 
inférée déjà dians les traités d'union entre les 
premiers cantons , n*a pu acquérir toute (à force 
que dans les temps poftérieurs en s'étendant 
proportiotthellement aux progrès des parties cou* 
traâantes vers leur entière indépendance. D'a- 
bord, non^feulement Tobéiflance envers le chef 
de l'Empire & de l'églife, & les iiaifons anté- 
rieures des membres de la ligue avec d'autres 
alliés, faifbient autant d'exceptions à cette claufe, 
qui ne pouyolt jamais être rétroaâive contre 
&^s titres fupérieurs ou plus anciens ; mais led 
droits légitimes de la maifon d'Autriche même y 
contre laquelle cette confédération étoit dirigée , 
ont été réfervés dans quelques-uns des premiers 
traités, tels que celui de Lucerne & de Zoug» 
A la vérité l'empereur Louis de Bavière, ennemi 
des ducs d'Autriche, avoit déclaré en 13,16 ces 
princes déchus de tous leurs titres acquis dans 
les Valdftaettj en fuite tant par des réachats, que. 
par la force des armes ,Jes ducr ont éité dépouil* 
lés de tous leurs droits dans les divers cantons ^ 
mais la réferve faite en leur faveur dans les 
deux traités fbfmentionnés n'a été retranchée 
qu^en i4$4* Quelques - uns des cantons fe trou» / 
voient engagés dans des traités de combour*^ 

E ir 
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geoiiîes & d'âllîançcs particulières & antérieures, 
dont robligation devait précéder celle de leur 
pouvelle liaifon. ' 

Nou$ ne pouvôt^ trop le répéter pour fixer 
ridée qu'on doit ffe faire de l'union des cantons 
Suiffes ^ elle n çtoit dans fon origine qu'une aflb- 
ciatiou auxiliaire pour fe défendre d'une ufurpa-* 
tion /violente des franchi fes limitées. Tous les 
confédérés n'étoient pas d'abord dire6):en3ent liés; 
entr eux , & leur afTociation n'excluoir pas toute 
liaifon du même genre avec d'autres. Ce n'eil 
que depuis la convention de Stantz & Taîliance 
des huit canton^ avec Fribourg 8c Soleure eu 
148 1 y que là ligue revêtit le caraâère d'uuQ 
union ftable, générale & nationale. Depuis quç 
les SuifTes , en vertu d'une longue prefcription ,' 
réconnue par des titres formels, font devenua» 
entièrement indépendans de TËmpire , la réfèrve 
faite à ce (lijet dans les anciens traités d-nnioti^ 
cft annuîlée par le droit & par le fait (i). De 
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( I ) pes villes Çc pays de la SuifTe , non - feulemeni: 
IfecpnnoiflbieQt dans les premiers temps de leur liguç 
leur dépendance dç l*Empire , mais ils appuyoient for 
<ée titre les motifs dé leuç affociatioti. Ils continuQreaC,v 
en conféquence de ce principe, de foliiciter la confira 
matîon de leurs immpnités , à chaque mutation dans 
la fucceflion à la çquronne impériale. Les empereur^ 
de la maifon d'Autriche refufpicnt fou vent cette çon- 
frmation, ou vouloient la rendre conditionnelle, ou 
y apportoient des délais affedlés. Les empereurs des 
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même la moitié au moins des Etats de la SuilTé' 
ayant renoncé à robéiflance envers le S. Siégé 
en matière de religion , ont en même temps 
renoncé à la réferve de cette obéifTance inférée 
dans les a£tes publics avant Tépoque de la réfor- 
niation ; & d'un autre côté les catholiques 
de nos jours , plus éclairés fur Tambition des 

autres maifons , en échange non-feuletnent coniirmoient 
)es franchifes des peuples SuifTes avec empreiTement » 
mais fou vent pour Jes flatter ils ajobtoient à ces imtni^ 
:nitéf des droits nouveaux. Depuis que la couronne im- 
périale fut à-peu-près fixée dans la maifon d'Autriche , 
les cantons devenus plus forts , négligeoient davantage 
cet a<fte de foumiiSon envers le chef de l'Empire. Us 
s'en acquittèrent pour la dernière fois. fous Maximilieti. 
IL En 1607 , Ips villes deZuric & de St. Gali preisèrent ^ 
les confédérés de députer à la diète de l'Empire pour 
obtenir de Rodolphe II cette confirmation ufitée. Berne , 
Sp^eure & quelques aut^s cantons , qui n'avoiènt pas 
le même intérêt par rapport au commerce dans TEm^ > 

pire, éludèrent la propofition, & en firent renvoyer 
l'exécution. Les règnes de Rodolphe H & de Mathias 
y écoulèrent ainfî, fans que les cantons fiflent aucune 
démarche. Pour tranquilUfer les citoyens de St. Gall, 
on leur promit la proteétîon de tout le Corps ^ lorfque 
à l'occafion de ' cette omiffion , ils feroient recherchés, 
ou troublés dans leur trafic. L'Empire fut déchiré par 
une guerre opiniâtre fous le règne ambitieux de Fer-, 
dinand II & fous celui de fon fucceifeur du même npm. 
Ces longs troubles ont été terminés par le traité de 
Weftphalie de 1648, dans lequel les Etats Suiffes 
confédérés ont été reconnus indépendans de l'Empire' 
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anciens pontifes y ne reconnoiifant lear antorlfé 
que par rapport au dogme, par rapport au ciilte 
public & à la police eccléfiaftique , cette réfërve 
n'a plus même pour eux une force aufll étendue 
que dans le XV®. fiècle. Nous pouvons donc 
établir comme un principe du droit public belvé» 

' tique , qu'aâuellement l'obligation fédérative , 
réciproque entre les cantons, précède tout autre 
engagement politique. 

En expliquant la nature & retendue de la 
ligue entre les treize cantons , nous en avons en 
niême temps fixé les bornes. Dans tout ce qui 
De blefTe point la liberté des autres membres 
que l'affociation a pour objet 4^ protéger, chaque 
canton eft abfolu , & forme un Etat .fouveraio 
& indépendant , qui fe gouverne &c fe conduit 
par fes propres principes & fes lois. Chaque 
jour, pour ainfî dire , les uns ou les autres d'entre 
les cantons exercent cette indépendance par des 
prohibitions réciproques. Un gouvernement proA 
crit les monnoies d'nn ,autre s'il les trouve de 
trop bas aloi ; il défend à Ton gré l'exportation 
ou l'importation des denrées ou des marchan*- 

^ifes , pourvu que le tranfit dans les autres can- 
tons demeure libre , & qu'à cet égard on ne 
hauflê point les péages ; il fournit des troupes 
aux puiflances étrangères & fait des aNiances à 
fon choix, fous la réferve des traités de la con* 
fédération Helvétique. Excepté le petit nombre 
db cas déterminés exprefTément dans les alliances^ 
& qui intéreifent direâement l'objet même de 
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la ligue 9 aucun canton n-cft aflujetti aux réfa« 
lutions de la pluralité. 

L'inégalité dans la force particulière des can- 
tons 9 la diverfité des principes par lefquels ils, 
fe gouvernent, le partage des fentimens fur la 
religion font fans doute les grands obftacles qui 
empêchent une liaifon plus étroite encore entre 
tous les membres de la ligue. Les partis catho- 
lique & proteftant s'accufent réciproquement 
d*avoir relâché le lien focial par des unions 
particulijères entr'eux & avec des puifTances étran- 
' gères. Les catholiques entraînés par le zèle pour 
la religion: de leurs pères , ont donné fans con- 
tredit les premiers l'exemple de ces précautions 
fuipeâes , & les ont pou(Iees au point de mettre 
en danger la liberté commune ^ mais les ligues 
particulières entre les Etats catholiques de la 
Suiffe, & particulièrement celle de 1586 appelée 
la ligue (Tor ou la ligue Boromée ^ font - elles , 
comme l'avancent quelques auteurs du parti con« 
traire j une infraâion faite à l'alliance générale 
entre les cantons? Dans tous ces aâes produits 
par une forte prévention contre toute innovation 
dans le dogme & dans le^ culte, confequence 
naturelle de l'opinion fucée avec le lait , de l'in- 
faillibilité de l'églife & de fon chef, nous ne 
voyons que la crainte jaloufe fur les prog^rès d'un 
parti naiflfant & entreprenant, qui tendoit à fe 
procurer une influence prépondérante fur les 
fujets communs des anciens cantons. Les can- 
tons proteilans firent en 1655 des propofitiont 
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pour une réunion générale & parfaite : les catt« 
, tons catholiques , animés par leur prévention 
invétérée & trompés par une politique étrangère > 
n'y répondirent que par des déclarations gêné* 
raies, d'autant plus équivoques qu'elles furent 
luivies d'un renouvellement folemnel de leuf 
union particulière. Une guerre civile fuivit de 
près , dans laquelle l^s catholiques eurent Fâvan- 
. tage. Les réformés intimidés à leur tour ont^ 
cherché à fè procurer aufli de leur côté Tappui 
de quelques puiflances de la même religion. Dès^ 
lors les deuK partis auroient le même fujet de Te 
reprocher une infraâioh aux premières' alliances ^ 
qui feroir réciproque. Au refte , tant que cet 
unions porticulières ne (ont que défenfives y &; 
qu'elles ne tendent points à entreprendre fur li 
liberté & l'indépendance des Etats d'une religion 
différente, tant que 'l'un & l'autre parti rem^ 
spliifent dans les occafions l'obligation auxiliaire 
& les autres conditions de l'alliance Helvétique , 
il eft de la juftice & de la prudence de, ne 
juger des intentions que par les faits , & dé ne 
point fe livrer à la trifte curiofité de fuppofcK 
des articles fecrets , des projets cachés 8c des 
trahifons poflîbles. , 

Aujourd'hui les Suifles en général paroiflent 
mieux fen|ir le danger & l'incertitude des pro- 
tégions étrangères ^ les antipaties de religion 
s^aSbibliffent tous les jours ; les traités de paix 
ont fixé les prétentions litigieufes ; les arts cul- 
tivés Se les lumières acquifès tempèrent rihquié- 
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ttide à laquelle (è livre (î aifëmônt uneisatioa 
indépendante & guerrière. Dans la première ^ 

circobftance menaçante pour la liberté nationale , . f 

on verroit, il n'en faut point douter, ce grand \ 

intérêt^ Tame des premières alliances, reprendre 
t6ute (a force. Nous^ en trouvons une preuve 
non équivoque dans ce qui fe pafla en i6â8, quand 
le théâtre "d'une guerre entre deux puiflances 
voifines fe trouva tranfporté près des frontières 
de la SuiiTe^ les xantons convinrent alors avec . 
les membres aflbciés de la ligue, d'un plan de 
défenfe par la réunion 'de toutes leurs forces. 

Ce même plan dont nous donnerons une petite 
tiotice , prouve que les Etats appelés communé- 
ment .^mem^/'w affocih & alliés de la Suijfe^ ne 
font pas tous reconnus dans cette qualité par 
tous les cantons. D'ailleurs les degrés de leur 
liberté propre, varient fi fort , les conditions de 
leurs alliances font fi différentes , qu'il eft à-peu« 
près impofiible de donner de l'état de ces con-> 
fédérés une définition applicable à tous^ Ea 
comparant les traités d'alliance des villes de 
Mulhaufen Se de St. Gall avec ceux des cinq der- 
niers cantons , il lemblé^ue toute la différence 
fe réduife à celle du titre de orth ou canton} 
& au drok accordé aux uns en vertu de ce titre , 
de participer à la régence des pays conquis à 
frais communs. D'autres , tels que l'abbé de 
St. Gall & les peuples de Toggenbourg , promef- 
tent aux cantons leurs proteâeurs obéiffance £c 
ûtnQQ. Oti voit iurtout, par Texemple de» villes 
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de Rottwyl & de Mulhaufen , que rengagement 
avec les aflbciés eft plus faible & plus précaire 
que celui entre les cantons. La prérogative 
attribuée à quelques-uns de Ces Etats alliés , par 
un long ufage, d'aflîfterpar leurs repréfentans 
aux conférences appelées diètes , eft encore une 
diftinâion plus^ apparente que réelle. C*eft un 
moyen direék pour mettre leurs demandes fous 
les yeux de leurs proteftcurs , c'eft Iç droit de 
propofér un avis fur les intérêts communs de 
la SuilFe. L'avantage eflentiel de cet attribut 

' A'ajfbcié & d'allié de la ligue des Suijfes { Zuge^ 
wandte dér Eidgnojfenfckafi) pour ces Etats, unis 
par des traités auxiliaires avec un nombre plus 
ou moins grand de cantons , c'eft de conferver 
leurs libertés fous cette proteâion ^ c*eft de par- 
ticiper dans leur qualité de Suiffes à. rindépen« 
d'ance de la nation de toute domination étran- 
gère 9 reconnu dans .le traité de pacification 
générale de l'Europe en 1648 , & aux immunités 
accordées à tous les Suiffes tant eq France que 
daiis d'autres pays voifîns. 

Nous avons déjà expliqué le motif qui nous 
empêche de fuivre l'exemple des auteurs Suiffes, 
( en confidéraqt les fujets communs comme une 
portion diftinde du Corps Helvétique. Les traites 
qui concernent l'adminiftration de ces gouverne- 
mens n'intéreffent pas tous les cantons, & font 

y un objet particulier qui n'a rien de commun 
avec le droit public national. \qs diètes que nous 
eilimous helvétiques ou nationales y tant qu'elles 
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traitent des affaires qui intérelTent tout^le Corps ^ 
deviennent des conférences particulières , quand 
après la retraite des repréfentans des Etats non 
intéreiTés , les affaires relatives aux gouverne-» 
mens communs y font mifes en délibération, 

C'eft faute de ^guides bien inilruits que nous 
n*avons pu mettre plus de précifion dans cet 
article. Aucun auteur i^ational ne nous paroît 
avoir faifi lé vrai point de vue du droit pnblic 
helvétique, & approfondi les intérêts politiques 
de la nation & tous les rapports des membres 
de la ligue : on n*a fait eqcore que des efquiflès 
du fyftême focial de la confédération Helvétique. 
Il eft rare de trouver même en Suifle des per- 
sonnes qui ayent une idée jufte des divers rap<- 
ports entre les membres de la ligue Helvétique. 
On pourroit la comparer à ces grands menu* 
mens que lesfeuls efforts des bras, fans le fecours 
de Tart , ont quelquefois élevés dans des fiècles 
encore barbares^ ils frappent l'œil par la har- 
dieffe de Tentreprife & par leur rufticité fublime ; 
leur folidité tient plus de Tadimilation naturelle 
d^s niaffes que de la liaifon exaâe des parties. 
De même Funion des républiques Suiilès repofè 
davantage fur le rapport de leurs intérêts & fur 
rheureufè afliette de leur pays , que fur un équi« 
libre calculé ou un fyftême politique ; & peut* 
être n*en doit - on que mieux augurer de fa 
perpétuité. 

C'eft improprement que Ton donne à cette 
confédération le titre de République & JtEtai 
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fouve^in. Le nom d'JStai firppofè uwe adminii^ 
tration fixe , une autorité concentrée , qn pou- 
voir exécutif, des revenus aflignés pour les frais 
tutélaires, &c. Aucun de ces caraâères n'eft 
applicable au Corps Helvétique. Les Etats du 
Corps Germanique font permanens j la diète de 
Ratisbonne exerce une jurisdidion déterminée. 
Les diètes des SuiiTes au contraire ne font jamais 
que des congrès des délégués de quelques-uns 
des Etats confédérés ou de tous enfemble. Le^ 
feul? objets fixes des diètes^ annuelles , comme 
nousTavons déjà obtervé, ne tiennent point à 
l'intérêt national. Les conditions des traités,' 
quelques conventions de police générale , ne font 
point des conftitutions qui puiffent faire envifager 
la maffe de la ligue comme un feul Corps poli-^ 
tique individuel. 

La feule conftitution vraiment nationale que' 
nous connoiflions' , c*eft Tétat d'une armée con- 
fédérale réglé en 1668 entre les cantons & quel- 
ques affociés de la ligue , encore ne doit- il être 
envifagé que comme un plan éventuel de défenfe' 
adopté par divers Etats alliés. Voici la table 
des divers contingens impofés à chaque membre 
de la ligue & aux provinces fujéttes, fur une 
fdmme totalexle treize mille quatre cent hommes, 
qui doit être augmentée fui van t la même échelle 
^lon les circonftances . & le befoin. Cette table ' 
peut être regardée comme une eftimation des' 
forces relatives de chaque Etat de la' ligiie ou 
iu Corps Helvétique. 

Pour 
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Pour former une armée de 13400 ^hommes, 
îts cantons fourniront : ^ 



L Zuric. • • 
II. Berne* • • 
IIL Lucerne. . 

IV. ^ Uri. . . . 

V. Schwitz. 

VI. Underwalden 

VII. Zug. . . 
VIIL Claris. • . 

IX. Bâle. . . 

X. Fribourg. . 
XL Soleure. 
XIL Schaffaufen. 
XIII. Âppenzell. 

Total. 



146a hommes, 

2000 

1200 

400 

600 

400 

400 

400 

400 

800 

600 

400 

600 • 



"9600 



Les trois alliés y l'abbaye de S. Gall 1000, la 
ville de S. Gall zoo , celle de Bienne zoo ; en-^ 
femble 1400. Chaque Etat fourniflant une pièce 
de campagne de fix livres j en tout feize canons* 

Les provinces fujettes fourniront : 
Lugano. • . . 

Locarno. • • . 

Mendris. . • • • 

Val-Maggio. . . 

Les bailliages libres. 

Sargans. • • • 

La Turgovie. 

Baden. .... 

Le Rhinthâl. • • 

"Total ■"" 

Tom$ A 



400 hommes. 

200 

100 

100 

300 

600 
200 
200 

2490 
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« L'ordre ou le rang entre les treize camon$ 9 
tel que le préfente cette table ^ & tel qu'il eft 
conftamment obfèrvé dans les aâes publics & 
dans les aflemblées des députés ^ a 'été fixé plutôt 
par une efpèce de coutume que par des décrets 
pofitifs. Zuric avoit déjà fait un traité défenfif 
jpour trois ans avec les Waldfiaett en 1151. Cette 
ancienne liailbn & fon état déjà floriflant lors 
de Ton acceflion à leur union perpétuelle ^ lui 
valut un titre de préféanée dont elle a continué 
de jouir invariablement depuis que le Corps Hel* 
vétique a pris fa confiftahce. Avant 148 1 ^ lious 
trouvons à la vérité beaucoup de variations re-» 
lativement à Tordre ^ fuivant lequel les noms des 
cantons font cités dans les • aâes publics. C'eft 
proprement à cette époque que cet ordre a été 
fixé. Auparavant les cantons populaires cédoient 
volontiers le pas à toutes les villes 'y, mais de» 
Falliance avec Fribourg & Soleore les huit an-* 
ciens cantons confervèrent leur rang. En vertu 
de fon rang de premier canton ou de Vor^Orth ^ 
la ville de Zuric eft le fiége de la chancellerie 
& le bureau de correfpondance pour lé Corps 
Helvétique en général , de même relativement à 
toutes les af&ires où elle eft intéreffée avec plu-^ 
fieurs autres cantons. Dans celles où Zuric n'a 
point d'intérêt , c'eft toujours le plus ancien en 
rang des cantons intérefles qtii propose aux autres 
l'ôb JÊt , le jour & le lieu des conférences ^ & fait 
expédier les aâes & reeès^^ Âiaii^ par exempl^^/ 
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Lucerne eft regardé comme le Vor-Orth^ bu chef- 
canton parmi les .cantons catholiques. 

L'occafion des conférences annuelles pour 
contrôler Tadminidration des gouvei^nemens in< 

divis entre Ie$ cantons , â fait adopter le niêm,e 

* ■ ■ ■ . .'*»•■ 

te^ps & le même lieu pour affembler des diète$ 
générales. Autrefois ce Hn^tz ^ vous étoit fixé 
dans la ville de B9den depuis le traité de paci- 
fication de ijit y ds^ns lequel cinq cantons ont 
renoncé à la co-réeence fur le comté de Baden :, 
la. petite ville de Fràuenfeld où réfîde le baillif 
de Turgovîe a fuccédé à ce privilège , qui n'eft 
Cependant que dé pure convenance. Les divers 
traités d'alliance fixent en difTérens lieux les 
èongrès particuliers entre lés uns ou les autres' 
âes Etats confédérés. ^ fu^tout dans le cas où des 
queftions litigieuses doivent être tpr;pinéès fui* 
vaut là teneur de ces traités. Dans d'autres cas' 
qui demandent dés délibérations promptes , les 
cantoAs que ces matièrles intéreâent , conviennent 
du rendez -vous dé leurf repréfentans. ^. l'article . 

t)lÈTE$. 

Dès la première origine de Jà ligue fufqu'à 
nos jours , les crantons & leurs alliés n'ont jamais 
ùfé dans le ftyle public d'autre titre que de !:elui- 
èi : ^01^5 les Sourguemejàifs , Avoyers ^ Landam-^ 
hans j Bourgeois' & Communautés des villes & pays ,• 
&c. titres fimj^les & mod'eftçs qui honorent la 
liberté quand on les compare aux épithètes faf^ 
tuéa(ës & fuperlatives de la plupart des fouve- 
raibs. Dans la première alliance^ 1^ confédérés 

f if ' 
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(e nommeiit Eidgnoffin , expreffion qui fî^nifîé 
affociéspar ferment ^ & qui répond à celle de con- 
fédérés, Aufn cette eKpreffion n'étoit point dif^ 
tinâive } elle étpit reçue dans les traités d'aflb- 
ciation & de ligue entre diverfes communautés , 
telle que celle des Grifôns en 1424. Le parti 
Autrichien s*accoutuma bientôt à défignçr les 
confédérés fous ce tit#e , même dans des aâes 
public^. Leur aflbciation fut appelée la lig^ie 
des.haXites AlUniagnes pour la diftinguer des di-^ 
verfcs autres aifociations des villes de la Germa* 
nie. Cette dénomination, comme nous le voyons 
dans les premières alliances avec la France , du- 
rcit encore au feizième fîècle. 

Pendant la guerre de Zuric , vers le milieu du 
quinzième (lècle , le nom de Suiffes prit faveur , 
parce que le peuple de Schwitz montroit l'ar^ 
deur la> plus opiniâtre contre les Autrichiens. Il 
fut généralement adopté par les nations voifines 
après les guerres de Bou?^ogne, de Suabe & 
du Milanois. 

C*eft vraifemblablement de cette époque 8e 
des Italiens que vient le nom de cantons adopté 
. par les auteurs étrangers & Suiffes. Ce nom 
rend en Français celui de Orth , lieu ou diftriâ , 
qui s'iotroduifit dans les aâes pubiics vers la fin 
du quinzième fiècle. On y ajoute Tépithète trio- 
defte de louables j Lœblicht Qrthe des £idgenofi 
fenfêhafi. 

Dans le temps que les SuilTes montroient tant 
d'indifférence pour les titres , un duc de Mtlan y 
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lulvant le goût ridiculement faftueux de fa nation 
où Ton traite aujourd'hui d'Uii£ftri0mo le moindre 
marchand, prenoit en 1467 le titre de très-illuftre 
& très • puiflant , & donnoit par compeofation 
aux cantons celui de magnifiques & puiflans* 
Dans des temps» plus cérémonieux ce compli* 
ment eft devenu d'étiquette pour les républiques 
indépendantes. On nous difpenfera de grolfîr 
cet article par lenumération de toutes les for- 
mules dont fe fervent les puilTances étrangères 
dans leurs adrefTes au Corps HeMtiqui ou aux 
£tats qui le cpmpofèntj quoique dans l'opinion 
de beaucoup de perfonnes ces détails intéreflent 
Ja gloire de la nation. 

•^ Quelques-unes de ce$ puiffances font réfîder 
habituellement des miniftres de leur part dans 
la Suiflè. Le réfîdent de TEmpereur fait (bn^ 
féjour ordinaire à Baie ^ Tambaifadeur de France 
à Soleure \ celui d*£fpagne & le nonce du pape 
aupi^ès des cantons catholiques , à Lucerne \ le 
miniftre de FÂngleterre auprès des cantons évan- 
géliques ^ à Berne. Les nouveaux miniftres adref- 
fent leurs lettres de créance pour tout le Corps 
au chef canton. L'ambafladeur de France qui a 
le plus d^afTaireS à traiter avec le Corps Helvi^ 
iique en général, eft complimenté chez lui par 
des députés de tout le Corps. Cette ^cour tient 
des réfidens particuliers chez les Grifbns , chez 
les Valaifans & à Genève.^ ' 

Le plus grand intérêt politique des Suiifes ^ 
c*eft la confervation de la neutralité dans lejs. 

F iîi 
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diviflons entré leurs voîfins , & rentrétien de la 

• \ ' "... 

paix av'ec tbûtes ce$ ptiHTances. La confervatioil 
de ces avantages précieux dépendra ' toujours de 
leur concorde & de leur prudence. 

Deux autres objets intéreffent eqcore j c'eft le 
ièrvice militaire & le commerce. Il importe à 
l'a nation pouf fa fureté, que la valeur & le cou- 
rage ne s'éteignent pas chez les peuples qui la 
compofent 9 & depuis qqe la fcience de la taftique, 
malheureusement fi nécefTaire , a\ été fi fort per- 
feâionnée, il importe aux Suiffes d'être inftruits 
des nouvelles manœuvres de l'art de la guerre. 
C'eft (bus ce point de vue & fotîs celui de liai- 
fons auxiliaires avec de grandes puiifances que 
les gouvernement envifagent le fervice merce* 
naire; fans ces confidérations 9 lés capitulations 
qui règlent les çonditipns^e ce fervice fèrpient 
plus indifférente^ à la nation qu'aux particuliersf 
qui ie vouent à la vocation des armes. Si le luxe 
introduit chez ley militaires ne permet plus 'à la 
nation de recueillir tous les avantages qu'elle 
pourroit fç promettre d'une école militaire , en- 
tretenue a«x dépens des puiifances étrangères, 
d'un autre côté ce fervice aujourd'hui permanent 
& foumis à des règles fixes n'ex^pfera plus les' 
Etats Suiffes aux mêmes fermentations , à la même 
corruption, dont' quelques époques des quin- 
zième & feizième fièçles nous oflfreht de triftes ^ 
exemples. 

Comme diverfes parties de la' Suiffe ne prp- 
duifent que peij de grainj, qu'yen général' çjlô 
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manque de diverfes denrées nécefTaire^ 9 comme de 
fel ) de fec 9 2^ de tant d'objets de jouiflance 
commodes ou agréables qui ne fe fabriquent pas 
dans le pays^, il importe aux SuifTes de fe les 
procurer par le commerce le plus libre pofïïble 
avec les autres nations. Us ne peuvent obtenir 
ces articles qu'en les payant du fuperflu des, 
produâions des manufaâures du pays , tout com- 
merce étant un échange également utile aux 
deux parties j ^infî Tintérét général dés SuifFeis 
à cet égard eft mieux aflTuré par l'intérêt réçi-^ 
proque de leurs voifins que par les traités les 
plus folemnels. Les immunités & les privilégesB 
dont les Suiifes jouiifent dans quelques Etatsi 
voifîns , font donc encore un objet d'intérêt par- 
ticulier plutôt que d'intérêt national. Si quelques 
maifons de négociaos SniiOTes font des profits dans 
quelques villes de France , à la favçur de la tolé*» 
rance civile 2C . religieufe , cet encouragement 
éft trop utile à ce royaume tnême ^ pour être 
mis fur le compte des SuifTes feuls. Audi Lon- 
dres , Amfterdam , Cadix, Livourne, les Indes , 
où les Suiflès n'ont d'autres privilèges que U 
liberté de commerce commune à toutes les na-* 
lions , nous offrent tout autant d*exemples de 
fuccès obtenus dans le commerce par quelques 
Suiifes induftrieux. Il el^ d'ailleurs aufE commune 
de voir des étrangers , flirtout de la religion ré* 
formée y placer leurs fonds dans. U Suiilè comme 
dans un port aifuré, que de voir des Suiflçs^ 
^apporter Mne fortune confidérable dans U^m 
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foyers. Si l'iinportatioD de ces nouveai^ capî' 
taux coDtribue aux progrès du luxe chez' les 
Sutilè$ , d'un autre côté l'émulation qu'elles exci* 
tent , développe l'induth'te & les talens chez ces 
peuples & produit uoe ai&nce d'autant plus géné- 
rale , que les conftitutions nationales font moins 
favorables à raccumulation des fortunes 8c aux 
fucceflions excluflves dans les héritages. 
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j\ A, rivière du canton d'Underwald qui a Ik 
fburce dans Tabbaye d'Engelberg, traverfe ce 
canton dans toute fôn étendue & va fe jeter 
près de Bucks^ vi$-à-vis de Gerfau dans le lac 
des quatre cantons. Cette rivière eft fujette à de 
grandes inondations, au commencement de fbo 
cours , comme prefque tous les torrens de$ Alpes ^ 
& elle caufe fouvent de grands dégâts , furtout 
dans les vallées d'Engelberg. 

AAR, rivière de Suiflfe qui a fa fburce près 
de celle du Rhin , au mont de la Fourche y dans 
' les Alpes , 8t qui après avoir traverfë les lacs 
' de Brientz 8c de Thun , va fe jeter dans le Rhin 
près de Zurzac. Elle charie/de Tor en grains 
ou en paillettes. C'eft une des principales ri- 
vières de la SuiiTe , it elle arrofe ia plus ^grande 
partie du canton de Berne. Elle a proprement 
ùi fburce dans un grand glaciçr, long de pln« 
fieurs )ieues , près du Ziukenberg. Elle paiTe 
au pied du Grimfel & de-là dans des vallées 
^rès-fauvages jufqu'au lac de Brientz , d'où elle 
fort |>our traverfèr celui de Thun. Elle pafle 
cnfuite à Berne , à Soleure , à Arbôurg^ à Arau , 
àBroug & fè jette dans le Rhin près de Zurzac* 
L'or qu'ellç charie paroit lui être porté par la 
rivière d'Emmç , & on n'en tire pas grand 
avantage. 
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ADDÎA , rivière poiflbnneufe de Suiffc & dlta^ 
lie , qui a fa fource aji mont Braulis dans le pays 
des Grifqns , comté de Bormio j & fe jette dans 
Je Pô auprès. de Crémone. 

AIGLE j bourg & château de SuiiTe au canton 

m 

de Berne : c'étoit autrefois une feigneùrie \ mais 
depuis 300 ans c*eft la réiidence d'un gouve^'^ 
neur Bernois. Quatre mandemens ou départemens 
compofent fon diftriâ. D'excellens pâturages.^ 
de bon vin & de beaux fruits croiflent fur ion 
terrain , mais voifin de montagnes fort hautes , 
& s'abaiiTant lui-nième en plufieurs vallées, il 
eft quelquefois défolé par le fléau des inonda^^^ 
tiops» C eft près d'Aigle que fe rafine en partie 
le beau fel que Ton tire de. Roche. 

Ce. gouvernement eft compté dans le nombre 
. des bjtilliages Allemands quoiqu'on y p^rle fraii- 
çais , parce que les Bernois en ont pris ppireftioq 
long-temps avant que de faiçe la conquête 4u 
pays - de - Vaud. Il eft divifé en quatre made* 
mens , dopt trois font dans la vallée où coule le 
Rhône , le quatrième dans des montagnes fort 
élevées. Il fait la partie la plus méridionale du 
canton dé. Berne , & touche au Valais. On y 
trouve les produftions des pays chauds & celles 
, des climats les plus froids , & cela à la diftançe 
de . quelques lieues. Il y a de bons pâturages 
dans , les montagnes , ôc la vallée produit des 
grains & de« vins. Ma;s ks grains ne peuvent 
fuffire^à la confommarioa de fes habitans qui 
font au nombre . d'environ io^ooq, & qui 4*»^ 
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leurs s^'adonnent beaucoup plus à la culture m$ 
yignes* Tout ce pays eft riche en merveilles de 
la nature. On y voit des plantes & des fnfèâes 
qui ne fe trouvent poih^ dans le refte du canton { 
jBc dont quelques - unç , comme les cigales palr^ 
(exemple, n'appartiennent qu'à des "pays chauds^ 
Les ouvrages du (avant HaUer peuvent fatisfaire 
la curiofité Jes Ic^fteurs qui délireront connoîtrç 
j'hiftoire naturelle du gouvernement d'Aigle. Qa 
y a trouvé près de Morde du plomTb mêlé d'ar^ 
gent. Il y a, plufieurs mines de charbon de 
pierre. Près de Sublia on trouve une belle efpèce 
de fouflfre en pâte. A Ormond il y a des raar^ ^ , 
calTites de cuivre , dans le Rhône même on trouvi; % 

de la poudre d'or, La plus grande partie des 
montagnes baffes eft compofé^ de marbres de 
diverfes couleurs qu'on travaille, furtout presse 
Roche, & qui eft recherché de l'étranger. La 
ville d'Aigle en eft prefque entièrement bâties, 
& ce marbre contient fbuvent des pétrifications. 
Mais la , richéiTe la plus précieufè de ce.pays & 
. qui eft unique en fon e/pèce dans toute la Suifle , 
ce font fes fourçes falées. La première fut dé- 
couverte e^ ^554 à Panex, mais peu de temps 
après elle fut- enfevelie par là chute d'une mon^ 
tagne. Les autres qui font à Arbey & qu'os 
nomme aujourd'hui aufindement, ont été décou- 
vertes en iS9i« Les inondations de la Grione 
les couvrirent & elles reftèrent perdues jufques 
^ en 1663. Elles furent encore enfevelies par la 
même caufe & retrouvées en 2674, qu'oii les 
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conduifit )ufc{U^à Bévieux pour lés mettre à l'aliii 
de ces inondations. L'Etat de Berne en fit Tac-» 
quiiition en 16S3 des particuliers auxquels ellef 
appartenoient pour une fomme de 103,943 livres* 
Dès-lors on les a. exploitées avec plus'^u moini 
de fuccès. En 17x9 elles rendirent toutes en^ 
femble 38,000 quintaux de feh Aujourd'hui leur 
produit fe monte au plus à 9 ou 10,000 quii^ 
taux. L'infpeétion Tur ces travaux eft confiée 
tous les fix ans à un membre du Confeil Sou- 
verain qui va réfider à Roche en qualité de 
dirçâeur des Salines. Il a fous lui des commis 
& des faâeurs à Aigle & à Bévieux , & il y a ua 
ingénieur pour diriger les ouvrages des Saline». 

AigU a eu anciennement Tes feigneurs parti- 
culiers, fous le titre de barons & de comtes. 
Leur maifon, s'éteignit en 1076. L'empereur 
Henri IV donna alors ce pays en fief à la mai(bn 
de Savoie qui en inveftit en arrière-fief les nobles 
de Torrens. La guerre des Suifies contre le duc 
de Bourgogne fournit en 1475 une occafîon aux 
Bernois d en faire la conquête avec le fecours 
des habitans de Château-d'Oex, & du Gefnay. 
Les feigneurs de Torrens cédèrent leurs droits 
aux Bernois en 1534 &; furent faits bourgeois 
de Berne. Depuis 1475 ce pays eft régi par ua 
gouverneur qui change tous tes fix ans. 

Il à cinq lieues de largeur & fix dans fa plus 
granfde longueur. L*air dans la plaine eft fort 
mal fain , & rarement les habitans y parviennent* 
ils à un âge avancé. Lies Criùnt ^ cette efpèco 
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il^hotnmes dégénérés qu'on cVoit propres au Valais^ 
font communs ici. Il eft probable que cette 
maladie y eft aufii , comme au Valais,, Teffet 
d*une chaleur concentrée dans une enceinte de 
% « montagnes , & des vapeurs mal&ines qui fe for* 
nient dans des terres -marécageufes , car on ne 
voit des crétins que dans ces fonds ,, ii jamais fur 
les hauteurs où Tair eft libre. Il eft très- rare aufli 
d*en trouver dans la clafle au^lefTus du bas peuple. 

Le gouvernement d'Aigle fe foudivifè y comme 
nous l'avons dit ^ en quatre parties nommées 
Mandem€ns.y , 

1^. Le premier eft celui A^ Aigle dont le chefr 
lieu eft Aigle , petite ville médiocrement biea 
bâtie qui exerce i^ie jurifdiâion inférieure 8c une 
police fur elle * même. Son confeil compofé de 
douze membres eft préfidé par un châtelain. Lé 
château du gouverneur eft fur une hauteur vou 
. fine. La ville a fouvent fbuftert des inondations 
du torrent appelé la grande eau , & quelquefois 
des tremblemens de terre. Deux villages voifins 
qui en déj^endoient , Ivorne & Corbeiri , furent 
même engloutis en 1584 à la fuite d*ui^ trem- 
blement de terre qui dura deux jours & deux 
nuits & occ^fionna la chute d'une montagns^ 
Ivorne a été rebâti enfuite plus bas dans la plaine. 
Le fervice divin fe fait à Aigle par deux miniftres 
en français & par un miniftre en allemand. 

2.^. Le mandement à'Olion contient , outre le 
village de ce nom , les fameufes fpurces ^ées 
de Panex & du Fondement. 
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3^» Le mandement de Bek avec le beau bdufg 
du même nom. On y remarque encore Bévieui 
eu l'on a conduit les fources falées • & la K 

montagne extrêmement élevée, appelée Dent dé 
Morde. # 

4^. Le mandement d'Ormond; c^eft une vallée 
entre de très*hautes montagnes que leé comtes 
de Gruyère cédèrent en 1502 au càntoh de 
Berne. 

ALBIS, montagne de SuilTe^ au canton dé 
Zuric dans le bailliage de Knonau. Elle s'étend 
fijr une longueur de cinq lieues , des frontières 
du canton de Zug jufques près de 1^ ville de 
Zuric i elle eft couvert de grandes forêts , & 
a d'excellens pâturages* 

' ALPES, ce mot qui eft celtique ou de la 
langue la plus ancienne & la plus générale qui 
ait eu cours 'en Europe y veut dire en général ,' 
hautes montagnes ou montagnes entajfées les unes 
iiir les autres, & dans ce felis il eft devenu le 
nom propre de ces monts contigus & très-hauts , 
qui dans une longueur de pafle 300 lieues , 8c 
une largeur difficile à déterminer, vu fes inéga- 
lités ^ régnent depuis l'embouchure du Var dans 
la mer Méditerranée , jufqu'à celle de l'Arfîa dans 
le golfe de Vénife avec des fînuofîtés fans nom* ' 
bres. Ces monts font une courbe qui borde la 
France au fud - eft , qui fépare la Suiffe dé la 
Savoie , termine la SiiifTe au fud , & l'Allemagne 
au ÛKlnoueft : l'Italie ^ule aboutit i la corde de 
cette courbe} mais c'eft l'Italie dans ia pW 
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grande. largeur, Fltalie qui s'étend au comté de 
Nice , à la province dlftrie. Les Alpes forment 
la chaîne de montagnes la plus longue qui foit 
en Europe. Confidérée dans Tes parties diverfes ^ 
cette chaîne porte des. noms differens. Les anciens 
nommoietit Alpes maritimes celles qui vont fie 
Vada ou Vado, dans le comté de Nice, aux four^ 
ces du Var, ou même à celles du Pô : Alpes 
Coniennesy celles qui vont des fources du Var 
à la ville- de Suze : Alpes Grecques , celles qui 
vont de Suze au mont S. Bernard : Alpes Pen* 
ninesj celles qui vont du S. Bernard au S. Go» 
thard : Alpes Rhétiennes ou Grifonnes^ celles qui 

_ > 

vont du S. Gothard aux fources de la Piave dans 
le Tyrol ; & enfin Alpes Juliennes , Norigues ou 
Carniennes , celles qui vont de la Piave à TArfia , 
vers les fources de la Save, fleuve d'Hongrie. 

On trouve çà •& là des gorges dans cette 
longue chaîne qui forment des communications 
^ntre la Suifle & l'Italie , mais ces vallées mêmes 
font d'une hauteur extradrd'inaire , enforte qu'oit 
s'y peut ^uères paifer qu'à pied ou à dos de 
mulets. Cette chaîne pe^jt avoir cent lieues de 
longueur environ^ elle eft formée de plufieurs 
autres chaînes qui quelquefois font parallèles , 
quelquefois fe réunilTént à un centre comme 
des branches à leur tronc , & courent du levant 
au couchant. Des deux principales chaînes , celles 
du nord & celles du fud , fe détachent d'autres 
f ameaux irréguliers de montagnes , quelquefois 
extrêmement élevées» Quelques montagnes des^ 
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Alpes font aufH ifolées & fëparées des autres par 
des vallées très r profondes. Qn peut fe former 
une idée générale des grandes chaînes des Alpes 
de Suilfe au moyen des Voyages dans les Glacières 
deM.Grunerj mais ils ne Tont point traduite en 
français , & les noms de quelqnes-unes de ces ^ 
Alpes y fol^t la plupart fautifs : en général il n'y 
a pas une feule <:2Cne où les Alpes fbient fidelle* 
ment repréfentées* 

Il faut faire encore fur les Alpes cette obfêr- 
vation générale , qu'elles parotifent être des rayons 
qui partent d'un centre commun qui en font en 
même temps la partie la plus élevée du globe , 
& forment des mafTes entafTées les unes au-defTus 
des autres. C'eft ce qu'on obferve vers les fources 
^u Don & du Volga , dans les royaumes de 
Thibet & de Cachemire , dans rAmérique /& au 
milieu de TAfriqye. Nos Alpes partent de même 
de divers centres communs comme le St. Gothard, 
le Crifpalt , le Lucmanier , la Fourche , le Grim- 
fel qui font les plus grandes de ces montagnes y 
^ féparées par des vallées hautes & étroites. 
C'eft auflî là que prennent leurs fources les plus 
grands fleuves de la Suiffe , comme le Tefin 
qui coule au fud , le Rhône au couchant , l'Aar , 
la Reuff & le Rhin vers le nord. Une autre 
grande maflfe de montagnes très - élevée , mais 
qui k lie par divers rameaux à celles qu'on vient 
de nommer , eft dans le pays dçs Grifons , 8c 
fournit les eaux de divers fleuves^ TAlbuIa, Tlnn, 
le Maria ^ l'Âdda. La troiiième xnaife eft celle 
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(les haiifeis montagnes de Savoie qui k lie avec 
la chaiûe du St. Bernard . &l dont le centre efl: 
le Mont-Blanc & les hautes, montagnes voifines. 

Si nous confîdérons enTuite ces Alpes avec 
attention & dans leur totalité ^ ainfî que les 
àhangemens qu'elles o;it dû fubir depuis une 
inultitùde de; fiècles • nous ferons conduits natu- 
rellement à nous, les repréfenter comme ayant 
6riginaifemept formé une feule & même mafle 
énorme y qui par le cours dH temps & par Tefiet 
de âiverfes caufes, à pris peu- à -peu la forme 
^ue nous lui voyons aujourd'hui* De ces; caufès 
la pnndpale fans /doute a été le travail des eausc 
que ces montagne^ verfent fans- celte , & qui creu- 
ient avec le temps des ravines & des vallées» 
Mais ce qui paroît y avoir opéré les premiers' 
thangemens, ç^ été la retraite des eaux de la^ 
mer qui en ont autrefoisf Couvert indubitable- 
ment la plus grande partie. Mais ce n'efi pas le 
lieu de propofer ici une tfiéorié de la formation 
àe notre globe. 

Les dinféi'entes hauteurs des Alpes y produi- 
fent des vallées profondes & des chûtes d'eau* 
fur^renàntes. Quelques-unes' de ce^ vallées font 
d'affreux abymes, tandis que d'autres font des 
lieux charmans où croifleht les meilleurs pâtu- 
rages , où mûtifl^nt les meilleurs fruits, où les 
tkioiflfons profpèrént^ où la vigne même n*éft pas 
cultivée fans fuccès. Les pâturages des A/pes 
ne fdmt pourtant pas reftreints à ces vallées j la 
pente moyenne de ces m^nts en^^ fournit pref^e 
Tvmc K G 
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, partout d'excellens : & ce qui petit aufli paroitre 
admirable , ce font les lacs poiffonneux que Von 
trouve e^ aifez grand nombre (m le haut de ces 
montagnes. 

Au refte , les fommets des ^/pes & la profoni* 
deux des abymes, les vents, les nuages & Içs 
tonnerres qui s y forment : les neiges, les glaces, 
les torrens, les cafcades , les lacs, les mines ^ 
les volcans (i), les carrières, les forêts, les 
ombres & la lumière, tout y fait fpeâacle , tout 
y annonce la variété & le mouvement de la 
nature, qui enfante dans les ^Ipés , au milieu 
de l'agitation & des obftacles, les produâions 
les plus compliquées &c les merveilles les plus 
£ngu!ières. Rien ne prête plus aux réflexions du 
philofophe que ces lieux fblitaires où il peut 
iméditer fur ce qu'il voit lâns diftraâion & fans 
trouble dans le fîlehce de la nature. Il eft vrai 
que le féjoi,ir des ours, des bouquetins, des 
ch:tmois, n*«ft point auffi peuplé, aufli riant, 
au/ïï découvert que les plaines fertiles qu'arro- 
fint la Seine, le Pô, TArnô & 1^ Tybrej mais 
les Alpfs^ ont un genre de beauté qui leur eft 
propre & qni attache également : on obfervç 



(i) On n'a trouvé jufqu'ici nulle part dans les Alpes 
de SuilTe des traces de volcan. Ce que l'on a pris pour 
d'anciens cratères ou pour des grottes formées par des 
feux fouterrains n'eft, fuivant les meilleurs obfervateurS) 
que l'ouvrage des eaux, ou celui du tsmps qui a g6b- 
fumé des pierres calçaîr«<. ^ . 
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même que les habitans des Alfeà s^accotttumènt 
difficilement au pays plat* 

A regard de la hauteur des (ommets les plui 
élevés des Alpes , il n*y en a iqu^un petit nombre 
dont elle ait été mefuréè avec certiflide. Mai^' 
fans autre fecour^ que celui de la Vue on peut 
«'en feire quelque idée* Au Centré j. par exempte^ 
du pays de Vaud , à 200 toifes au^delTus du niveau 
de la Méditerranée on voit encore les cimes des 
Alpes dorées par le fbleil trois - quarts d^heuré 
après fbn Coucher. Le Mont - Blanc a ^ fuivant 
les calculs de M. De LuC) 13^12.0 pieds ou 2203$ 
toifes d^élévation aù-defTus du lac de Genève ^ 
& par conféquënt 2391 toifeâ au-defTuâ de la 
Méditerranée. Ainfi il furpalTe la hauteur du Pid 
de TeneriÔe ^ qu*on regardoit comme la montagne 
la plus élevée de la terre ^ & qui , fuivant leë 
calculs de La Condamine & Bouguer^ n^a quô 
tojù toîfes. Quand on monte fur quelques-uns 
de ces fommets élevés >des Alpes ^ on embrafld 
d^un coup - d'oeil une imménfe quantité d'autred 
montagnes, dont les fommets s'élèvent jùfqUes 
aux nues , qui reffemblént aux vagues d'une mer 
irritée , 8c font diftînârs par les ombres que for- 
ment entr'eîles de profondes & de fômbresr 
vallées. Çà & là s'élèvent par-defTus tous leâ 
autres des pics brillans diine iiéigè éternelle^ 
qui femblent dominer fur toiis les peuples des 
montagnes inférieures. 

La plus grande pattié des hautes Alpes eft 
couverte de neige qui dans plufTeiirâ ne fond 
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Jamais. Quelquefois auili ce qu'on prend de loin 
pour de la neige eft une glace dont les rochers 
font couverts & qui eft fdrmée par des neiges 
à demi fondues & enfuite gelées. Ceft ce que 
les habitans nomment des glaciers , & /cette 
glace a fou vent plufîeurs centaines de^ pieds 
A^épaiilèur, & fait paroitre les fommets plus 
élevés qu'ils ne le (ont réellement. Ces glaces 
i^abaifTent (buvent dans les vallées & les corn-* 
blent. Ce font les glaciers proprement ainiî 
nommés 9 d'où fortent des ruifleaux oui groffi& 
fànt en été forment les fources des plus grands 
fleuves , comme TArve , FAar , le Rhin , le 
Rhône, &c. 

Le règne végétal offre dans les Alpes de grau" 
des richeifes : on trouve fur leurs fommets les 
plantes de la Laponie & de la Grœnlande , & 
dans quelques-unes de leurs vallées celles de 
ritfllie ou de FHipagne. D'ailleurs ces plantes 
ont des qualités qui les diftinguent, & l'excel- 
lent lait qu'elles fourniffent, d'où fe font les fro* 
mages renommés de la Suiflê , en eft la preuve^ 
Le règne animal offre àufti dans les Alpes diverfe| 
£ngularités remarquables , mais leur hiftoire natu-* 
relie comprend tant d'objets intérefians qu'on 
ne peut tous les indiquer dans un diâionnairç 8c 
qu'elle mériteroit un traité entier. 

ALPNACH , bourg du canton dTJnderwalden 
fur les frontières du canton de Lucerne. Il eft 
aiTez grand & bien bâti , &t nomme fept mem- 
bres du confeii oit fénat du cantoor U eft ûx\xé 
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fiir le lac dit d'AipnacA y qui n'efl proprement 
qu'un bra$ du lacées quatre cantons avec lequel 
il Ce joint près de Stantzftad y & qui n'a qu'une 
lieue & demi de longueur fur une demi* lieue 
de largeur* 

ALTEMBOURG , château de Suiffe dan, l'Ar- 
gow , ancien patrimoine de la maiibn d'Autriche. 

ALTEN-KLINGEN, baronnie de la Thur- 
govie qui a eu autrefois des comtes ou barons 
de ce nom pour feigneurs. A l'extipâion de leur 
famille elle paifa aux nobles de Brqiten - Lan* 
deberg. Depuis 1585 elle appartient aux nobles 
Zollicofèr de S. Gall , qui y ont fait bâtir le beau 
& vafte château qu'on y voit aujourd'hui. 

ALTOFF , bourg de la SqiiTe , chef* lieu du 
canton d'Uri, au-deffous du lac des quatre can^ 
tons, où la Rufs Ce jette. Long. 26. lo. iai:. 46. 55» 

Ce bourg éft en général bien bâti. Ceft le 
fiége de la régence & des tribunaux du canton. 
Sa iituation eft avantageufè. Au bout de la 
vallée ou il eft bâti on commence à monter le 
S. Gothard par un chemin très-fréquenté qui va 
de, la Suiflfe. en Italie. Mais ce qui donne au 
bourg èiAltQrff des droits particuliers i notre 
attention ^ c'eft qu'il fut ^ pour ainfi dire , le 
berceau, finon de la liberté helvétique, du moins 
de la confédération, C'eft dans Ahorjff^ qu'ea 
1307 le tyran Gésier expofa fî extravagamment 
fou bonnet au falut , ou plutôt aux outrages des 
peuplés. C'eft d'Altorffque fortoit Walter-Fu^ft ^ 

4igne compagnon de Werhner de Stauffach, ^ 

^% ••• 
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<d'Arnold de Melchthal. Et c*oft proche d'yfttorfr 
qu'en 13 15 les cdntonç d*Uri, dé Schwitz ôc 
d*Underwalden , glorieiifement vainqueurs à Mor* 
gaten de Léopotd d^'Aatriçhé & de fes alliés^ 
s'unirent par une alliance perpétuelle qui a fervi 
de bafe à rilluftre tônfêdératîoir. Voye^tkifloir^ 
^ la confédération ketvétiqa^y par Ml de Vattevillew 

Cfeft dans ce boiirg que réfirfe la régence ou 
magiftrature ordinaire dû canton , mais Taflem- 
blée. générale fe tient à demi - iîeue de - là , à 
' Botilîngeif. On y' Voiîf âuffi un arfénal 8c un 
grand magafin à bled^ pliifieurs égli'fësi un cou-^ 
Vent de capucins, & un de femnîes dédié à S;, 
Charles. Il fe fait à Ahor^Mn aflèi grahc^ com^ 
mercè de cryftaux,, la plupart bruts: , ayeç FAHe.-»^ 
tnagne & ritatie; . ' 

ALTSTETTËN, petite vîUe du haut Rhin- 
thaï eh Suiffe, aux^ confins de Zuric & d'Ap- 
|)enzen. Sa jurifrfiftîon & fes revenue appartiens ' 
lient par tiers à la ville même, à Tabbé de 
S. Gaîl 9 Se aux neuf des cantons SuijBTes , fouve» 
rains du pays. 

j Cette petite ville eft .catholique. Il ne faut pa$ 
la confondrç avec Altfiettm bailliage du cantaa 
deZliric fur le Limmat. 

AMSTOSS , lieu célèbre dans lliiftoire de 
SuiflTe, au canton d'Appenzell, dans la paroifl^ 
de Gaifs , aux frontières du Rhinthal, parce qtre 
les Appenzelloîs y vainquirent en 1403 le duc 
Frédéric d'Autriche qui allqit porter du fecoui» 
à l'abbé de S. GalL Les Appenzelloîs y bâtixem 
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yine chapelle pour confervçr le foiivexilr de cet, 
événement gloriçux, & ils. y vont encore tous 
les ans au troifième Mai, vieux ftyle / entendre- 
une nieflè & un fermoa. relatifs ,à| cette, vjâoire. 

ANDELFÎNGÈN, bourg & bailUage.dê Suiffe^. 
an çantdn de Zurich, fur Ijàiiyière de Thur qu'orv 
y pafTe fur un pont couvert. I^e^Val de Flaacli 
qui en fait partie eil très.- fer tUe\^i^ vins Çç en. 
bons fruits. > . 

ANDERMATT , chef- lieu de la vallée d Ur^ 
felle , au mont S. Gothard ep Suiife « d^bs le- 
canton d'Uri. Il n'eft peut - êtçe pas d'habitation», 
en Europe, plus élevées qi^e. ljej& trpis pu quatre 
villages de cet^e vallée d^Urfelle^ puifqu*eUe& 
font voifioes des fources de TAar î^ de La Hufsé. 
Et il n en eft peut - être pas^ non plus de moins. * 
favorifees de |a nature,, puifqu^pn n'y voit que 
rochers nuds ou couverts, dupe neige éternelle.. 
Le bois à brûler même leur ^x)que, . 8c à plus^ 
forte raifon celui^de charpeqte^ elles tirent celui- 
ci de Geftinen & autres lieux beaucoup plu^ 
bas, Se elles fuppléent à. celui -là ydff* le Rofier 
des AlpesyJ!£rica.. Des peuples cependant que: 
Ton croit defcendus des anciens Léponthins , ie 
font logés dans cette valléq fauvage & fownis: 
à révêque de Cp^re pour le fpirituel , font leur», 
propres maîtres pour le temporel , & font caufe 
commune avec Uri pour le milltaire*^ Ces habi-^ 
tans fi lit^res , d*un climat fi fauvagie ^ ne le ibnt; 
point eux-mêmes. On trouve à Thonneur d^ 
VKumamté ^ dans un de leurs villages > qomm4 

G it 



ïo4 ' 4 N T — A P î» 

lliôpîtal , un hofpice toujours ouvert & totifoilf^ 
iecourable aux voyageurs qiii paiTent le S^nt' 
Gothar j. 

ANTONIENBEJIG , mont S. Anfoine , c*cft 
|ine des plus hautes portions des Alpes SuiiTesf 
^ans le \ Valais. Il s'éteqd preique jiifqu'au bail* 
liage d'Interlaèheâ' dans le canton de Berné , & 
fes glaciers ii^menfes qu'on |a vis-à-vis de roî^ 
quand on pafle le Simplon, attirent Tattention de^ 
voyageurs. , 

ANTRUMj^ mont des Alpe^ Suiflès dans Iç 
Valais 9 par lequel on peut pafler du Valais dans 
la vallée d*Antrona qur &it partie du Mrlanois. 

APPEN^iELt, le dernier des XIIÏ cantons 
SuilTès fuivant l'ordre de fa réception dans la 
ligue. Il prend- foh nom du hourg d^yfppin^dl , en 
Jatih Abbatis Çetta. l0ng.zy, 6, ifit,J^,y.n. 

Ce petit pays montuèux eft fitué prefque à 
l'extrémité fëptentrioqale & oi-ientâle de I^ 
Suifle , eqtouré par lé Khinthal & les terres de 
Tabbé de $. Gfall. Qn eftime f$ longueur de di3ç 
lieues commuqes d'orient Vl^occident; fa' lar- 
geur de fix à fept lieues du midi au nord. C'eft 
iitie^ maQe de collines & de montagnes qui s'élè- 
vent en amphithéâtre , depuis l'extrémité Septen- 
trionale iufqu'à l'extrémité oppofée. Sur les 
çôilfiiis dp Rhinthàl on cultive la vigne. La 
partie qiii fuccède & qui comprend auJQurdlmi 
le Çantba proteflant, produit diverfès eipèces 
dé grains &'de légumes , & donne des fourages 
^bondans , d'une bonne qualité. La partie cathç;^ 
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lîquf ne renferme dans fa majeure partie que 
de^ pâturages d'été & des montagnes de rocu 
très-élevés. Ces dernières détachées de la grande 
chaîne des Alpes , forment un, triple rang , dont 
les pointes les plus hautes cdnfervent toujours 
la neige , & çmbraflent quelques glaciers per^ 
pétuels. On trouve -^en divers endroits , jufquei 
fur des monts très-élevés , df s pétrifications , 
quelques cryftauv minéraux & fofliles y &c. des 
grottes Singulières , plufieurs fources minérales ^ 
trois petits lacs ^ dont le plus grand , VAlpfét^ 
d une lieue d'étendue dans un baflin de pur roc 9 
d'une profondeur e^^itraordinaire j il eft poiflTon* 
neiix & fournit la iburçe de la Simr , qui fait 
\$ torrent principal du pays« ' 

Lé climat eft généralen^ent froid , fu jet comme 
dans tous les lieux fort élevés , à des variation! 
bru/ques dans fa température. La fin de l'année 
y eft ordinairement agréable^ on jouit alors fut 
ces hauteurs d'un fort bçau temps, pendant que 
les plaines de la Turgovie & de la Suabe font 
couvertes d*épais brouillards. Dans le mois de 
Janvier ces vapeurs s'élèvent j les montagnes en 
font enveloppées à leur tour ; les neiges s'y 
accumulent & retardent le retour du printemps. 
La belle fàifon pour ce pays c'eft l'été j on n'y 
fouftre point des excès de la chaleur. Alors la 
fraîcheur de ces petits vallons , la richeflè de^ 
pâturages , l'excellente qualité du lait , du miel , 
des légumes ^ des fruits, la magnificence de 
plufieurs {loints de Vue fur fon horifon immenie , 
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des fources falubres y attire&t les citoyens Ae 
quelques villes de Suifle , par i*efpéraoce de ppr- 
ticipet à la i^nté robufte des habitans 9 .^n reA 
pirant le même air , & en imitant pour quelque 
temps leur vie paiiîble & frugale: 

Voici rhiftoire qbrégée de ce peti^ Ejat démo- 
cratique. Ce.paysd^^endoit autrefois aiifll-bien que 
le Rhinthal du duché d'Aliemagne.* Qù prétend 
que Sigebert roi d'Auftrafie 1er donna au feptième 
iîècle au qioine Gallus xm S. GalL Cependant 
Vaâe de cette donation ne fe trouve nulle part ^ 
& le premier hifiorien qui en f;ïit,m|^ntion eft 
poftérieur de trois iiècles. Il eft plus yraifem- 
l^lable que C9 fût le i^i Pepip qui fit quoique 
donation de cette eipèce aux moines du couveat 
de S. .Gall qq'il favorifoit beaucoup,^ & qu^un 
Itbbé y foit S.Gall on un autre , fit bâtir une maifon 
dans ce pays ,' dans laquelle £qs fucceifeurf 
demeurèrent fouvent & qui a formé peu-à-peu le 
bovtg d^Appçnzelly Abbctis-Çella ou cellule de 
labbé. Peu -à- peu les abfa^s étf ndîrral leurs 
pcfTediens en acquérant de diverfes tisanières des 
terres & des ieigneuries à rentour^ Tous lef 
jiabitans de ce pays relevèrent ainfi avec le 
temps des àbl>és de S. Gajl.^ fous lesquels ilf 
fouifibient d'une liberté plus ou imoins reftreinte 
/uivant les çirco^ftances* Eji, 127;;^ les Appeur 
aellois fireat le premier pas important vers leur 
affranchiffemént. Ils élurent avec^ Ip permiflîoii 
de leur abbé un chef ou magiftrat ., Landamman^ 
En 1 3 6q leur abbé Herman de Bonfitutn leuç 
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permit de faire une alliance avec Sehwit[ 8c 
Glaris. 

L'intérêt commun lioît ces montagnards avec 
les citoyens de la ville de St. Gall , qui veilloient 
avec un œil inquiet fur toutes . les entrepriiès 
de ce gouvernement monaftique. Dans le temps 
que l'heureux exemple dés premiers cantoni» 
SuiiTes avoit déjà réveillé chez leurs voifins la 
goût de l'indépendance , des officiers de l'abbaye 
îrritoîent l'impàtlënce du peuple A'Appmi^U , paf 
la rigueur dés exââions & par les gènes éd 
toute efpèce qu'ils lèlir impofoient , comme étant 
félon eux des ferfs attachés à la glèbe , & fem» 
Hoient infulter'à des hommes déjà las de leur 
ièrvitude, La révolution fut fiibite en 1400% 
Quatre paroîffes du pays à^Apftn[eH chaffent ks 
t)i}iciers de l'abbé. Sûrs de la faveur. des cantons 
9vec lefquels ils étoient eti liaifon d*aniitié Qc 
de voifinage , tout le peuple s*engàge par ferment 
à maintenir déformais fa liberté au prix de fou 
iang. Ils repouflent d'abord les troupes de rabbé'^ 
puis celles des villes & de là nobleife de Suabe 
dans divers combats fanglans ^ forcent le duc 
Frédéric d'Autriche à lever le fîége de S. Gall; 
pénètrent fous la conduite d'un comte de Wer- 
denberg dans la plaine de la Turgovie, rava- 
gent les terres & brûlent les châteaux de leurs 
ennemis ; fe fôumettcnt le Rhmtal & quelques 
pays voifîns v pafrent le Rhiii & portent le fer 
& la flamme jufijiies dans le Tvrof . pour punir 
ht fujeti du duc d'Autriche de quelques menaces 
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infoleotcs qui kur étiolent échappées* Les pltia 
importans & les plus déciGfs de (es avantages 
font de Tannéç 1405 que les App€n[eUois regar- 
dent par cette raifon comme l'époque glorieufe 
de leur liberté. 

Pour couronner ces premiers fuccès 9 que les 
S. Gallois partageoîenf avec eux y ils s'empare* 
rént de la petite ville de Wyl & obligèrent 
l'abbé 9 devenu leur prifonnier , de confentir à 
une trêve 9 ne tenant aucun compte des exçpm* 
uiunications lancées contr'énx par l'évêque de 
Confiance. Déjà ils Te vantoient de mettre en 
liberté toute la Suabe & le Tyrpl , lorfqu'iU 
furent repoufTés avec ^erte devant Bregentz , dont 
ils avoient imprudemment entrepris le fîége au 
fort de l'hiver avec un trop. petit nombre d^ 
troupes. Quelques autres échecs fuccefiifs leiur 
firent perdre tous leurs avantages plus rapide- 
ment encore qu'ils ne les avoient d'abord remr 
portés. Les pertes réitérées & la divifion qui iè 
mit parmi eux 9 les afToiblirent au point qu'ils' 
faillirent à perdre , & peut-être pour jamais^ 
cette liberté acquiië à fi grands frais , mais qui 
leur iitrpiroit déjà trop d'audace. Us apprirent 
qu*un petit peuple fans chef peut défendre avec 
fuccès fes propres foyers, mais qu'il n'eft pas 
fait pour entreprendre des conquêtes. L'empe- 
reur Robert les fit foufcrire à une trêve en 
annuUant celle, qu'ils avoient forcé l'abbé d'ac* 
cepter. 
Outre divers traits d'unç bravoure béroïque,^ 
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que les annales de ce peuple con^rvent de cetfé 
époque 9 on en cite d'autres qui prouvent ]eur 
iimplicité. A la prife d'un château , dans le cours 
de leurs conquêtes ^ ils abaiidonnèrent aux flanv 
mes des meubles & vaifTelles de prix y & parta- 
gèi'erit avec empri\0ement une provifîon de poivre 
qui tomba fous leurs mains. ^ 

Tranquilles pendant quelques années , ils pro« 
fitèrent en 141 1 de la méfiance toujours fubfii^ 
tante entre les Suifles St les Autrichiens pour 
fe lier par une combourgeoiCe perpétuelle avec 
ièpt cantons leurs plus proches voifîns. Par un 
traité définitif^ réglé par l'eptremife des can« 
tons ^ les communautés du pays SAppen^ell firent 
reconnues un peuple ' libre i & indépendant , les 
cenfes & rentes de l'abbé coniervées , des con* 
tributious auparavant indéterminées , foées fous 
la réfervé que ces peuples pourroient fè rachetet* 
de tous les impôts Se redevances. 

Cette paix déplaifoit aux efprits Its plus 
échauffés. Leur mutinerie leur attira un nouvel 
interdit de l'évêque de Confiance. D'abord le^ 
troupes du comte de Toggenbourg qui s'étoit 
déclaT'é pour l'abbé furent entièrement défaites ^ 
mais irrité par la tentative des Appenzellois de 
foulever fes propres fiijets, il pouflk la guerre 
Se les battit à fon tour ; ces échecs , comme 
c'efl toujours le caraftère du peuple de^reffenjtir 
avec excès la bonhe & la mauvaife fortune , \c% 
découragèrent entièrement. Ils n'avoient ^d'ail- 
leurs aucun ap^i à efpér er des cantons ^ alliés 
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en partie avec ie comte de Toggénbourg 8c 
choqués de voir leur médiation m^prifée. Éû 
payant à Tabbé ,une amende de deux mille 
florins y ils obtinrent la ratification du dernier 
traité- 
Ce n*eft , pas ici le lieu de parler des faitâ 
généraux de la nation auxquels les^Appenzelloiâ 
pnt eu part. En 1460 ces derniers achetèrent 
des nobles de Hagenwyl le bailliage de Rhinthal | 
fi fouvent ravagé danfc ^ les guerres précédentes* 
Trente ans après ils en furent dépouillés par 
les cantons en punition d'une violence exercée 
contre l'abbé de S. Gall. Sur le refus qu'avoit 
fait la ville de S. Gall au monaftère d'une place 
pour étendre Tes bâtimens , l'abbé avoit con> 
mencé la conftruâion d'un. couvent à Rofchach) 
les bourgeois qui craignoient la concurrence de 
ce nouvel établiffement , & la diminution de leur 
commerce , s'aiTocièrent avec les Appenzellois 
& les fujets de l'abbé ^ & rasèrent le nouvel 
édifice. Les exhortations des quatre cantons^ 
Zurich, Lucerne, Schwitz Se Claris, proteâeurs 
de l'abbaye en vertu d'une alliance, avoient 
rendu fufpeâe aux S. ^Gallois & à leurs alliés 
l'ofFre de leur arbitrage. Sur ce refus , les can* 
tons les forcèrent par les armes à fe foumettre 
à leur jugement , & les condamnèrent à des 
dédommagemens confidérables , & aux frais de 
la guerre. En faveur de ceux à^Jppen^ell les 
quatre cantons fe relâchèrent fur ce dernier 
article, mais ils ie falfîrent. du , Rhinthal. Après 
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là guerre ties cantons contre la ligue de Suabe ^ 
guerre fotitenue avec un fi grand acharnement 
réciproque ,' les Appenzellois en récompenfe des 
iècours prêtés à leurs alliés , furent aifociés au 
gouvernement de ce petit bailliage 9 dont nous 
donnerons ailleurs la defcription, article Suisses^ 
leurs fujets. 

Les fix cantons avoient converti en 1452 en 
une alliance perpétuelle le premier traité d*union 
& de combourgeoifie avec le pays ÔLAppen^H ; 
enfin en 1513 il fut adopté par les XII cantons 
dans la ligue helvétique en qualité de treizième^ 
& dernier canton. Les conditions de Ton admlf^ 
ïîpn furent qu'en cas de méfintelligence les 
deux parties envoyeroient leiirs députés à Bade 
pour en faire connoitre à la diète helvétique, que 
le nouveau canton ne commenceroit aucune 
guerre fans l'approbation du corps Helvétique , 
que s'il s'élevoit quelque différend entre les 
anciens cantons , ils pourroient employer leurs 
bons ofHces pour les reconcilier ; mais que fi ce 
diâférend entrainoit une guerre y les Appenzellois 
obferveroient une exaâe neutralité. 

A cette époque le pays étoit divifé en douze 
Rhodes ^ dont il faut chercher l'étymologie dans 
le terme de Bon , compagnie , & l'origine dans 
les anciennes guerres des abbés de S. Gall avec 
d'autres grands vaflaux , qui occafionnèrent cet 
établiflement de milice. Encore aujourd'hui les 
chefs de ces Rhodes portent le nom de capitainesr 
Alors chaque Rhod€ fournilToit un coafeilier ^ 11a 
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aflelTétfr â fa juftice éts jurés y d'où reflortifToiéioe 
les caufes qui emportoient pUrgation par fer-^^ 
ment , & deux jufticiers pour la Juftiùe publique 
ou àvile.^ Ces tribunaux s*a£Iènibloiem dans le 
bourg à^Appeti^il. Tout lé corps du peuple 
s'étoit réuni en 1421 fous une b^nière 8t une 
forme de, gouvernement commune , confirmée 
par Tempereur en 14249 avec ceflioft en 15*35,' 
de la juftice criminelle qui relévoit des empe- 
reurs. La difcorde occafionnée par la' diverfité 
des opinions fur la réformafion produifit , après 
une longue fermentation, un changement très*^ 
eifentiel dans la conftitution de la république. 

Par la médiation de fîx cantons choifis pour 
arbitres , favoir , Lucarne , Schwitz Se UndeN 
walden , pour les catholiques \ Zurich y Claris éc 
SchaiFaufen , pour les réformés ; on forma un ^ 
liouveau cantonntmem ^xoiçit à concilier les deux 
partis. Suivant le nouveau plan tout le pays fut 
partagé en deux cantons diftinguhy mais non 
fiparis ^intérêt. Le canton des Rhodes intétiturs 
& celui des extérieurs; le premier occupé par 
les catholiques, le dernier par les réformés. Ces 
deux portions forment àtvoL petits, Etats indé* 
pendans j gouvernemens , police , finances , &c. 
tout eft fëparé \ feulement les deux députés n'ont 
qu'une voix à la diète helvétique , & ils la per- 
dent fi leurs opinions (ont partagées. 

Dans Tua & l'autre canton le pouvoir fouve- 
raiti réfide dans Taflèmblée du peuple compofée 

de .fous le$ hommes aù-deiliis de Teize ans. Le 

canton 
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t^hton intérieur eft aujourd'hui fabdfivifé en neuf 
Rhodes. L'aflemblée générale eft conyoquée or^ 
dinaireifient une fois par an ^ le dernier drmanche 
d' Avril : elle fe tient alors, atiffi bîeà que dans 
les cas dé convocatiôa ext/aordinatte , dans le 
bourg ^Appeh%dl^ où eti plein air , ou dan's 
i'églifè, fuivant la circonftànci^ 'du" boii ou dâ 
mauvais temps. C*eft dans les aflêrtrblées annuelles 
que fe fait l'éleâion des magîftrats \ du landam- 
man qui refte. deux ans en dharge , ir te confeil 
national n'en ordonne ^ autren;ent^ du ftatthalter 
ou liçutenant^ dû tréfbrièr, du capitaine-géilérai 
du canton , du diredieur des bâtimens , de l'inf- 
peâeùr des églifes, & du porte-bannière. 

Ces fept chefs avec douze où quatorze adjoints 
forment le confeil, ou confefi hebdomadaire, 
^ui, à Texception des fériés, /aflcmble à Appert^ 
ifU une fois par fèmaine. Le choix des' membres - 
fe fi^it le fOiir de l'ailèmblée générale , dans des 
eonVocatioQsf particulières des Rhodes , 8t qui 
les fôurniflent dans ùnè proportion réglée. Ce 
éonfeit juge de's aflfàires civiles & fifcale's ordi* 
saireS, & a la police inférieure. Dans les cas 
preiTans il s'a'ilbcie un cetain nombre des mem- 
bre» du grand confeil*, alors il peut traiter dés 
affaires étrangères , donner des inftruâions au3t ' 
députas, prononcer à^s bans plus forts, &c. 

Le grand cohfèil , obmpofé de 12X perfonnes , 

y compris les chefs & le pe*tit confeil, décide des 

Caufes majeures' civiles & fifcales ^ il eft jugé 

criminel & reçoit tes comptes des finances ^ il 
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peut publier les mandats de police Ou éditi 
publics 9 & les expliquer , fuivant les occurrences. 
Ses .aflemblées ordinaires fe réduifènt à deux ; 
Tune huit jours avant raflemblée générale du 

\ peuple j l'autre le i6 d*oâobre. La religioâ 

catholique eft exclufivemeut adoptée dans le 
canton inférieur , qui pour les caufes matrimo- 
niales reflbrt de Toificial de Confiance. On n'y 
compte que quatre paroiflfes^ dont une eft celle 

/ à'Appeniell^ & il ne peut mettre que 3000 hom-^ 

mts fur pied. 

Le canton extérieur ou proteftant ^ft beaucoup 
t)lus conjfîdérable. Il eft partagé en deu!K quar* 
tiers réparés par la Sitter : l'ancienne divifion en 
lix Rhodes y eft fupprimée. Il eft partagé en 
paroifles qui font au nombre de vingt* La forme 
de l'adminiftration eft un peu plus compofée 
dans ce canton. Nous nous contenterons d'en 
tracer ici les traits généraux, d'après le plan 
£xé à la fuite de plufieurs conteftations aifez 
vives. L'aifemblée générale ordinaire du peuple 
(ê tient alternativement à Trogen ou à Hundveil } 
elle eft fixée au dimanche d'avril , vieux ftyle , 
car le calendrier réformé n'eft pas encore adopté 
dans ce pays. C'eft dans cette aflfemblée générale 
ou tandsgemeiny que réfide le pouvoir fbuverain. 
peux landammans , deux lieutenans owftatthalttrs^ 
deux bourfiers , deux porte- bannières font les huit 
chefs de l'Etat \ dans chaque office il n'y en a 
qu'un en charge pour un an , en obfêrvant l'ordre 
alternatif entre les deux quartiers. Le double 
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âomêii Àa pays t& compofë d'environ quatre^ 
yingt-dût membrqs ) il ne * s'aflêtnble qu'une fois; 
la publication des loixdk. police ^ Tëleâion des 
édilps & autres officiers fubalternes font dé fôn 
leSortà Le grand .coniqil proprement dit s'aflem-^ 
ble alternativement cîans un d^s t[uartiers detànt 
& derrière la Sitter^ fes féances lie font pat 
toutes fix)ées« Choqué quartier a fon .petit coniëil 
diftingtiéi L^ pouvoir &'rinftru£tion du grand 
St des petits eonfèil font les mêmes qne dans 
le canton catholique. Les caufts matrimodialcâ 
& les trati^reflîons Cjonftf e les iTicfeurs font jngées 
dans un eondftoire établi danâ dani le pays; 

Quant au militaire > outre jleâ ehefe, le bad" 
ncnt { c'eftje landamman hors dé charge), les 
4eux c^pitain^s 6^ Içs dei^x portie*b9nnièrés j eha** 
que diftr^ a. fes capitaines 8e commandàns 
d'exercise particuliers :. la milice eft paHagée en 
Cinct divifipfîs, qw en cas fubit^ m^rGiiçiAt fuc- - 
iie0iyethe^t: auai. tendez -vous:* après que le^ 
lîgnauK v^t^bMs i^t les hauteurs ont donné 'l'air 
larn;iè»^En comptant teus' les ^hpmm^d an-defTu^ 
de i6 ans ^ âge rec|uis. pour ^ avoir, droit d'aillfter. 
:& l'aflemblée du peuple , le canton catholique, 
peufrionriipir 30^0 tiomnitf ^ 9 & le canton téf^titiè 
iOjOOO; 

I Lofs du traité de capionnement en i^^j ^ btt 
comptoit 2782^ hommes portant armes chez 1er 
catholiques 5 ;6p 2 :ehez les réformés : aujxstordfaui. 
on eftime la population du canton intérieur ii^ioX> 
Ames j celle dû canton extérieur 38^000 âmes ) ai 
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tout environ 51,100 ; nombre furpfenant êàns via 
petit pays de folxantè lieuâs quâirrées , dont une 
Scande partie eft ùtçufée par des glaciers , des 
rocs ionaceflibies, dies précipices , --des tavins otl 
des fonds } ^une aif tre' partie par > dès pâturages 
d*été excellens i iû vérité , mais qui ne fournif> 
fent point à la nourritul'e des hon[)rne^ dans une 
proportion approdianle au^ produit dès terreV 
cultivées^ Linduftrie dé^ habitàns fiipplée à ces 
dLéfavatitages du foi. Xkie ^p#optiété àlfuiîée, raf- 
frainchiâSsment de toute cierge jOnéreûfe ou arbri-" 
traire , peut • être le feii^imént ' fia tiear du droit 
de participer' à tr législation ; a Kélèâ^idi^ de Tes 
chefs 9 aux délibéVaTtièDé for lés gralids- intérêts 
nationaux , développent dWï ce peuple frugàt 
& laborieux fous les reffi^j^fs «Turi "génie aâfif^ 
qui n^eft 'point enchaîné!' |>afl*^ dès ' -iré^lèmens 
erabarj'aflâns Se par des privilèges- ^njfifiés & 
partiaûst* Lêufs vbHins eiiti'etiefflaeat'C^ite inddf-' 
trie en.leuFr^fo^railItot eft éehangé lës-den/ées^ 
de confôivimatiôn qcflleur maneiiient. t^ expor» 
tatiot^' Sl icîl^rDsitJoâloi^èur^ ouvertes ^ âfnèflent 
cbeie 'émc râbon^Hnëe^'âU ip#k( courant des itiar-^ 

' L*eii) '-deux ^branches de (iômliierce "«dhi c^iftoit; 
font: i^. le bétail , les cuirs ^ les beurres 9 le£ 
fromages 9 &e. celte éc^omie féùlè^Oiôcupe 
11,000 perfbnnes i iw Ifei fifeitùré en lin & coton, 
& Ib- fat>ricatioa des toiles. L'art de la ilatûre 
eft poiiïfô' au point de pei'fcôion qu^ipe livré de 
ffî d6 «Qton ^ poids dé -zô ducés, ibutnit 160 à 



400,000 tonrs de dévidoir^ cfiaquë tour dé quatre 
pieds ; le prix de la filature du ^1 le plus fin ne 
paffe pas 15320 liv. argent dé France. 

On s'accorde à attfibifêè aux Â^enzéllois^ un 
caraâère franc , hôntiête , uïi feà» droit ^ un élprit 
vif, proisipt en reparties. 11^ marquent un itiépris 
groilier pour les diftinfâions, de rang, 8e: poui^ 
tout air de fùpériorifé j c*eft- affez Fufa^e général 
chez eU3é de tutoyer tout ^ monde, ils s'eqf 
prévalent avec ' tes étrai^èfs qui né les prévien- 
nent pas par un air populaire. ^ 

Les hommes font robufles & Bien l'aies : ils 
s'exercent dès leurs jeunefTe à là lutte , à la courfè^ 
à lancer de la: main des pierres d'un gros poids. 
Ils jouent d'une efpèce de luth & du cor des 
Alpes. C'eft ici le vrai bereeâu de cette mufi- 
que alpéftré qui doit avoir la vertu d'exciter 
chez ksi Suifles ,abfens de \e\xt patrie, le mal 
du pays , efpèce de nfiélaijcolie foiivent mortelle» 
On trouve dans le pays êCAppen^ctl peu de parti- 
culiers fort riches ou fort pauvres; raifancé 
eil aflez générale , fiirtoûft parmi les réformés» 

Ce canton n'a aucune ville fermée, deuxôit 
trois bourgs , une petit nombre dfe villages réiaiîs ; 
les autres paroîflès font formées par des habita-' 
rions éparfés dans les poflfeilions particulières* 
Ces maîfons détachées font ordinairement vaP 
tes , quarrées , élevées , folides & propres. La^ 
vie des habif ans eft fimple , fhij^are ; leur noar^ 
riture confifté principalémeiit en pain, grus,, 
légumes,^ fruits & laitages. 
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Cçt article eft déjà trop long pour entrer dan^ 
^e plus grands /létails topographiques* Nous n'a« 
vons cru devoir rappprtpr de cette petite répu- 
bliqiff que les traits les plus infiruâifs pour le 
leâeur étranger. Leur enfetnble forme un tableau 
vrai & intércfTant Qn peut Toppofer au fiftème 
bafardé de qpelques^ apteurs politiques , . qui 
ébloqis par Téclat e:^térieur & la célébrité des 
grands Etats, .Youdroient nous perfurder qu'il 
feroif de Tintérêt dq genre humain de n'être fub-* 
divifé qu'en un petit nombre de grande^ nations , 
chacune fous un chef & législateur àbfolu : qu'ils 
con/ldèrent ces petits çtats ob.fcurs^imais riches 
& peuplés y où les noms de roi &/ d'empereur 
font à peine connus , où l'oiî ne fbupçpnne pas 
feulement qu'il puifle exifter des homti^es nés avec 
la prérogative de commander les autres. Nous 
i?e pr^tendon^ point faire le panégirique des 
démocraties • elles ont leurs convulfions comme 
les empire; : les aflemblées du peuple font fou- 
lent prageqfes j les cours nourriiTent des intri* 
Çues & des haipes 9 '/nais dans ces petites focié- 
tés les guerres étrangères ibnt plus rares & on * 
y eft à l'abri de$ vexations fifcales , qui ne (êr-r 
vent guères qu'^ nourrir un fafte inutile 9 ou à . 
forger de npuvelles chaînes popr les fujets, op à 
exécuter des projets ambitieuK apx dépçtnç des 
^tats voifinf. 

Les grandes pui^ançes nç doivent leur origine 
au'à l'ufurpatiop^ à des conquêtes injuftes. Natu- 
rellement les circon^nçes pbyiiqi^es ^eyroienf 
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décider de l'étendue de chaque corps politique, 
& la mefure de ces bornes doit déterminer la 
forme là plus couvenable" de fa conftitution. C'efk 
une vérité appliquable aux nations comme aux 
iàdiyidus , que les grands & les riches ne font 
pas les plus heureux. 

ARAÛ , ou AARAU , Araugia , Arovia , ville 
de ' l'Argovie y canton de Berne , fur la rive 
droite de TAar^qui lui a donné fou nom* On 
ne peut pas déterminer Tépoque de fa fondation» 
Dans le dixième fiècle elle fut avec un diftriâ 
aifez étendu du voifînage, fous la domination, 
des comtes de Rohr.Le nom de ces comtes a été 
effacé par ceux d'Altembourg & de Habsbourg , 
qui leur succèdent. Les ducs d'Autriche accor* 
dèrent de grands privilèges à la bourgeoise 
^Arau qui par reconnoiflance combattit pour 
leur çaufe à Sempach. Cette ville étoit dès' 133 j 
alliée de plufîeurs villes CQnfidérables de la Suiffe* 

Lors de la difgrace du duc Frédéric d'Autri- 
che , pendant le concile de Confiance, Arau (e 
fournit au^ Bernois par capitulation ( en 1415 )• 
£lle fe réferva tous les droits & les libertésr. 
qu'elle ayoit obtenus des ducs d'Autriche ^ 8e 
conformément à ces anciens vfages. Sa régence 
municipale confîfte en neuf confeillers du confeil; 
étroit, dix-huit autres conibillers ,& enfin dix-* 
huit membres pour compléter le grand cpnfeil 
des quarante cinq. Les avoyçrs ou chefs font: 
» pris^ d'entre les neufs; du petit confèiK L'avoyet- 
ei) foqâion vatgus le< 4eux ans à Beraeprê.te)i^ 

» iy. 
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feraient 4^ fidélijté à Tétat. L'ancien chatçati def 
comtes de Rbor, auquel ^toit attaché le droit 
daiyle , a été acheté par la ville^ La jurifdiâioa 
de la ville efl; licnitée à qne enceinte fort refTer- 
rée. Les appels en caufe civile vont à Berne ^ 
mais pour lé^ caufes feulement dont la valeur 
p^excèdeitt pas loo livres. Les autres font termi- 
i)é$ par la juftice de la ville* H y a aufli à Arau 
qn confiftoire pour les affaires matrimoniales « 
compofé de fix laïques & de deux pafteurs ; 
mais quand ces affaires font d\we certaine 
importance elles font^ portées au confîftoire fupé-^ 
rieur de Berne* Il y a auffi un collège à Arau 
pour le latin & d'autres études* Le régent ainfi 
que les deux pafteurs font élus par le confei} dç 
la ville. 

Cette ville, depuis 15:^8 qi^e la reformatton y 
^ été introduite , fert ordinairement de lieu de 
conférence entre les cantons réformés. La paix 
qui termina la guerre civile de 1712 y fut con- 
clue. La ville peut contenir environ ^7^9 stnes» 
Elle eft t^ien bâtie, arfofée par un ruiifeai^ 
poiflonneux , qui fert en même temps aux diver^ 
yfages des fabriques : fa (ituation dans un pays 
riant et fertile, fur le bord d'une rivière navi- 
fable dont le paflage eft affuré par un pont 
j^ieo couvert , facilite riBduftrië & le commerce. 
pn fabrique tant à Arau que dans fes environs 
des étofies mi • coton , des cotons , des. toiles 
imprimées , des rubans , &ç. La bonneterie en 
laine ^ fabrique de I?as i^n a été déplacée p^T 
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de nouveau ae^iiéreiirs du fonds \ la tannerie y 
, fleurit } |e$ ouvrages de cdutellerte ont dès long- 
temps de la réputation : ci^devant tet art occu* 
poit foixante maîtres \ il étoit prefque tombé ^ 
mais il fe relève* Il règne dan^ t^xt^ petite ville 
pne bonne police , de Taâivité Se de Faifance. 
ARBERG, proprement AARBERC, pctitd 
yille bien bâtie ÎVkt une isie entre les deux bras 
de la rivière d'Aar « dans le éanton de Berne, 
plie forme âvee le diftriâ d*àlentoljr un featlliage 
qui confervô encore le titre de comté. Dans les 
franchifes' que UlriCj premier comte à^Arberg^ 
iSccorda à cette yille en 1 270 > foit père Ufric , 
eomte de Neuchâtel , eft cité comme fondateur 
fArberg, Jéan^ le fecond des fils de cet Ulric 
fArberg , fut lé chef de la branche des comtes 
des Vallangin. 

Fierté if Arbeifg^ petit filsd'Ulric, fot un des 
promoteurs de la guerre de la nobfeife contre 
la ville de Berne ^ il ifauva 8c pilla les bagages 
confiés à fa garde à la fâmeufe jonrnée de Lau- 
pen, en 1539, qui décida cette guerre. Le défaut 
de conduite mit ce comte .Pierre dams la nécef- 
fité d'engager le contté , ville & château d^Ar^ 
berg aux Bernois, en *j5t : fon fils Pierre lï 
porta le titre de gouvernefur de FArgovre & de 
la Turgovie par les ducs d*Autriche, Avec luï 
finit la maifon â'Arbcrg^ en 1554. Les chroni- 
ques rapportent qu'il avdit gagné la lèpre au 
fiége de Zuric, à un degré qui fe força d*aban- 
donner fon château* Les Bernois achetèrent les 
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divers droits de (es héritiers les comtei de Neu- 
châtel y de Nidau & de Frobourgj ces ventes , 
furent approuvées par les empereurs ' en qualité 
de fbzerains. Depuis. 1397, la terre i*-/<r*</g^ eft ^ 
gouvernée par un baillif-de Berne , qui réfîde 
dans la ville j Tancien château lî|ué fur une élé« 
vation hors des murs ayant été démoli. On 
pafTe TAar à Arberg fur deux ponts y ce qui 
fait qu'il y a une grande communication par cette 
ville entre Genève , Laufànne y Morat j Soleure , . 
Neuchâtel , &c. L'état de Berne a confirmé le9 
4roits de franchifè & les libertés de cette ville , 
en 1358 & 1405 , & en 1414 il lui céda le péagq 
de TAar, 

ARBON : ArborfiUxy dans Vltintr. d'Antonin^» 
Cette petite ville eft fituée fur le bord méridio* 
nal du lac de Conftancç , dans cette partie de 
la Tourgovie fur laquelle les évêque& de ConP* 
tance ont la jurifdiâion & les cantons SuilTes la 
ibuveraineté y elle jouit d& beaux privilèges. Au» 
trefois ville libre , elle fubit le ban de l'Empire , 
lors de la cataftrophe de la maifon impériale de 
Suabe. Poflëdée enfuite par les nobles de Kern- 
meten Se de Bodmann , elle fut vendue au cha» , 
pitre dé Confiance en 1282 & en 1x85. Un con-« 
fell de douze membres mi-parti entre les catho^ ^ 
liques & les réformés y adminiftre la police. La 
ville a l'exercice de la juftice civile & criminelle 9, 
fous la préiidençe du châtelain ou lieutenant de 
Tévêque y qui toutefois n'a point de voix dans lesî 
délibérations. Les huit premiers cantons SuifTes^ . 
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ont àisips cette feigneurie & dans celle de Bif- 
chofzell la domination territoriale , le ^roit des 
armes j celui de mettre gamifon dans les denx 
places y & ils font les arbitres fouverains dans 
les difiërends entre Tévêque Se les fujets. La 
plus grande, partie des habitans eft de réformés ; 
il y a auffi quelques luthériens , & le refte eft de, 
catholiques* 

ARBOURG ou AARBOURG , petite ville 8e 
château fort en Argau^ canton de Berne, fqr 
la rive droite de TAar, Il exiftoit anciennement 
des barons de ce . nom ^ leur terre paifa aux 
comtes de Frobourg, qui furent forcés de la céder 
aux ducs d'Autriche fils de Tempereur Albert I 
es 12.99. Cette maifon l'engagea en 1327 aux 
nobles de Kriechen , defquels l'état de Berne 
le racheta lors de 1^ conquête de l'Argau eo 
141 f. Le ch|iteau élevé fur un roc a été fortifié 
dans le dernier fiècle. Les çafèmattes font à l'abri 
des bombes 9 8^ la iotxtt^Q eft pourvue d'un 
bon puits. On y entretient toujours une petite 
gamifon^ le commandant eft eu même temps 
baiilif d'un diftriâ qui fépare le haut & ba$ 
Argau ^ &^les cantons de Soleure Se de Luçerne. 
La vue depuis les fortifications eft très^étendue 
fur un pàyfage riche & pittorefque. 

ARDON eft une contrée de Suiffe 9 Se un bail* 
liage dan^le bas Valais. Elle compofe.le iècbnd 
des fix gouvernemeiw du pays. Il eft yraifembla- 
ble que c'a été la demeure des anciens Anfyinj^ 
dqpt parle PQjybe, 
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ARiSAÙ, ou AARGAU, Argùvùe Tagus, 
UArgaii ou TAargovie eft aujourd'hui une petite 
province du canton de Berire , ^ont elle forme 
là partie la plus fepteutriotiËle. La dénomina- 
tion SArgau s'éten<toit autrefois fur un diftriâr 
beaui^otip plus étcfndn entte la Rufs & t'Aar^ 
On te ps^tage en haut & bas Argdu dont la 
petite ville d'Arbourg fait à-peu- près le point de 
réparation. On y compte dix bailliages , & quatre , 
ville» prmcÎDales ^ Zoffingeà^ ^ Arau , Lent[bourg 8c 
Btùuck. L'état de Bétné doit cette partie impor- 
tante de fén térfitôire à r6]fÈCommunication lancée 
par le Cdtoit^ de Cônftance contre le duc Fré« 
deric d^Autriche dont ellef televôit; rexécution 
de' ccfVfé feiltènce ayant éfé confiée en partie au:S 
gantons y celui de Berne fut s'en prévaloir avec 
hafbileté pckii* fe rendre maître de^ VArgau , don^ 
k poifefliion hd â été éniilite confirmée pat les 
fiicceffeuis 'de ce duc* Le^ deux parties offrent 
im pays tfès- fertile , bien ar rofé par des ruiC» 
feàiix pôiHoBBieu^ qui defcenldétit depuis le cantod 
de Lncérne, pHt confèquent riche on exceHeas 
fentrafge^ $ il pi^odàît auflï beaucoup de grains & 
de vinsv Le haut Atgau d la préféfetice pafr Ton 
fol fur le ba^ Argaii qui compenfè ce dé&vantagé 
par de richefts d'indiiftj^ie, produites principa- 
lemetfé par des filatures de coton* Dans ïes deux 
^ai'tietf 6Xi. XxéfWt dans plusieurs endroits des pay- 
sans très-riched^ lé haut prix des bons terrains 
y eft reflfet & la preuve de cette àifance. L'Ar- 
govie eft çncore un pays intérelTaût pour les 
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saturaliftes. On y trouve pr efque pai^out une 
létoonanie quantité de pétrification df ttnis les 
^•nres, & furtout ik cornes dfanimpii ë'we groP 
feur extraordinaire* Ce^ pétrifiç^tiot^a abondant 
prJfS de Maniack & de Biberftein^ Pf es d^Arau il 
y a de$ mines de fer. . 

: ARLESHEIM j bourg agréable au milieu d'u^ 
vallon riant &:^ fertile ^ dans Tévêché jdk ^e , ^ 
iine Iiene âcdemicfeicette villes x'eâ aujoiir4'hiû 
le iî^ulr des cliai|bines' rréguliefs du çjbapitre dj^ 
latUte ville ^ <^ompoi2 de nobles, C'efi dai^. leur 
corps qu'eft cisoifi ie prince évéque à la. plursli 
lité desiîtfrages; Lors, lie la réfoi^atij^nle cha- 
pitre fe réfugia de Baie jà Fcibmrrg^ m. Brî$gaii>} 
après y avoir ' efluyé tOiUtis^ fort^s^ d'^djirerlîtfés ^^ 
particvlièrement pendant la .guerre de trente apjS), 
les chanpines obtinneot. ràfin à la paix d^J^im^ 
^è en 16789 la liberté de s'établir k Arl^skelrru 
Le prince: é vaque. de la maùfon.de.Roggenbaçh.y 
fit bâtir en 1689. une belle églîfe&itdc^^airpnilt 
pour l^s chanoines; >; ^/-^ 

ARMENZI 9 vallée fur la gauiehe'dii Rbône^ ay 
pays de Valais 9 dizaipe de Sion ^ m l'on trouve 
du cuivre Scdefifalioes 9 mais trop: peu. abpnd«i49r 
tes pour payerJes frais. r ' / > 

ARPENTil^^ anciennement ville fixr le ht 

Léman 9 maintenant village aj^lé^/^àfr*^, au f-def- 
Ibusile Laulànne* . > . > , 

ARWMGEN , château: & Village for k bord 
de TAar, avec un pont couvert , fi tué dans, le 
canton de Beraç. Il exiftoit autrefois une familk 



Xi6 



AU» 



/ 



noble d'^rUfâfigen ^ après (on ettinSkion la tiffi^ 
^afla facceffiVement par les f€mtnes dans quelques 
£imilleSé En 1431 Tétat de Berne Tacheta; depuisf 
lorsi elle eft gouvernée par un baillif qui réfidé 
dans k château^ 

AtJËONNE y 'Albontia ; en langue celtique ^ 
ruijfeau des hauteurs ou dn * Alpii , eft le nom 
d*un torrent ^ d*uiie petite vjlk placée au bord 
de ce torrent 9 8c d'une baronîe convertie en 
bailliage dans le pays-de-Vaudf canton de Berne 
en Suiile, à une lieue du lac de Genève , ethrè 
Morges & RoUe. L'aâe le plus ancien qui nous 
indique le nom des propriétaires de cette terre ^ 
eii de Taii X200. Alors trois frères Putout la 
poflfédoîent : par un partage fait entr'eux, certains 
droits de jurifidiftion reftèrent en indivis » d'au? 
très droits de fièfs &: domaines furent partagés. 
Les propriétaires d'une portion prirent le titre 
dé barons , les autres celui de co - feigneurs ^ H 
cette réparation a fubfifté jufques dans ces der* 
niers temps même dans le château ^ long-temps 
partagé en deux bâtimens. ^ , 

Nous avons devant les yeusE une note es^e 
de tous^ ces . barons \ & nonobftant le peu d« 
célél^rité du lieu, nous ne craindrions pas de la 
tranfcrire fi elle' apprenoit quelques détails fur 
l'efprit 9 les lois ou les îonftitutons de ces tempi 
dans leurs diverfes époques : mais les aâes.fiif 
lefquels eft fondée cette lifte très-complète , que 
nousT préfentent*ils ? une trifte fucceflion de' noms 
i|ui s^effacent rapidement les uns les 
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ixtM confi/cations pour trahifotis contre Tétat ; 
des véntcis très - fréquentels j tout cela prouvQ^ 
aombien dans un pays même oà les guerres 8c 
les révolutions ont été rares , la mauvaife c^on** 
duite 9 l'imprudence , les vices renverfent fouvent 
les fortunes privées. Parmi les barons à'Aubonne 
les plus diftingués par leur nom furent le^ comtes 
de Gruyères j qui poffédèrent cette terre en tout 
ou en partie depuis 1365 )ufqu'en 15 $3* EU» 
fut enfùite acheté par Maytrnt célèbre médecin 
du toi Jaques h Du gendre de Mayerne elle pafla 
au fameux Jean-Baptifte Tavernier, qui cher-* 
chant une retraite agréable, pour y jouir de la 
fortuné que de longs voyages dans la Perfe &: 
autres pays orientaux lui avoîent procurée , acheta 
la terre à^Aubonne en 1670^ fixé dans Ton choix 
par l^^ue étendue du château fur le lac de Genève 
& Tes environs. Il avoit projeté d'arranger ùk 
nouvelle derheure 4,ans le goût de larchiteâure 
orientale \ mais la différence du climat empêcha 
en partie l'exécution^ de fon plaUà On a une^ 
relation imprimée des premières courfes de ce 
célèbre voyageur. Un neveu qu'il deftinoit à dû- 
Yre la même vocation l'ayant entrainé dans, 
des avances qui le ruinèrent , il prit la réfolu» 
tion de retourner en Perfe pa mort le furprit en 
Ruflie. Henri , marquis Du Quefne , chevalier y 
capitaine de . vaiiTeau au fervice de Friance , 
fils du -fameux amiral Abraham Du Quefne , 
acheta là baronie A'Aubonne des créanciers de 
Tavernier en 1685. U a fait drefler dans l'églife 
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à'A^bonne une épitaphe ^ à I9 mémoife de fbff 
père. Le proteftantifuie 3Voit engagé ce marquisr ' 
à fe réfugier en SuiiTe ^ d^s procès^ avçc la vitU 
à'AubQiuu Ten déboutèrent vaifemblal^leiBent ^ 
enfin Pétat de Berne acheta la baronie en tyoi , & 
en for ttiâ un. bailliage diftinâ de celui de Morge. 
Henri Du Quefne mourut à Genève, 

La ca*ièigneurie àkAub^nnê efïbya dans là 
fucceffion de fes po&fTeurs moins de eataftrO"^ 
phes & de révolutions. Divers droits de juriA 
diâions indivis avec les barons furent rachetés . 
par rétat & réunis au bailliage. La terre de 
Làvigny Se quelques fiefs difpofés dans Tétendue 
de Tancienne baronie font aujourd*hm p^flledés 
par les nobles de Meftrafl. Nous ne parlerons 
pas ici de la nature & des produâions du fbl 
dans ce bailliage ; cet objet fera traité dans 
Tarticle général VAto { Paysde-). 

La population de la ville ê^Aubonne peut aller 
àiiooatnes; Tagriculture & \t commerce des 
vins du pays' font la principale reiTource jde fès 
habitans. Sa fitu^tion dans Tintérieuf^ Aes terres 
& les inconvénient de fbn abord , lui rendent la 
concurrence pour le commerce & llnduftrie avec 
les villes voifînes dlfHcile. / 

AVENCHE, Avtttticum , ea allen^nd JViefiis- 
^oz/r^,. petite ville dans le canloii de Berner 
L'origine de cette, ville fe pexd dans les tempsr 
les plus anciens. C'é;toit probablement déjà une 
des douze villes ^u& les Helvétieos. ruinèrent 

eux-mêtties 
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eux-mêmes lorfîju'ils entreprirent leur malhei^ 
reufe expédition dans les* Gaules. Çéfar les aida 
ènfuifè à lés .rétablir.^ &c AvencAt^cquit un uou'^^ 
Teàu liiftre. Sous U domination romaine elle fut 
tine colonie très-floriflante , à en juger par l'en-^ 
Ceinte , dans laquelle un a découvert des fonde- 
mens de murs i des infcriptions,; des débrisi d'ar- 
èhiteôurç fculptés en marbre, dés mofaïque^, le» 
tefteà d'un: amphithéâtre , dés nnédarlles y &c.^ 
Cette ville ancienne avoit utie é^j|f|due de plus' 
d'une lieue^ En 1674 on y trouva un fuperbe pavé 
à la môiaïqué. L'empereur Vefpafien avoit été' le 
principal bienfaiteur ^ de la colonie. Dans une 
Infcription, confèrvée dans l'églife À'Avencke ^ 
elle eft nommée êolonia- pià , Flavia ^ confians , 
èmerita , AventicUm fîHyttiorum^ fœderata., Tacite' 
la nom^e fe clapitale de rHelvétie, Elle fut 
énfuite prife & ravagée par les Allemands ou par 
his Bourguignons, & en 450 par Attila qui en 
£t un monceau de pierres. Elle n'a pu fe relevei^ 
defes^ ruines, & Avenche ntik. plus; aujouird'hut 
qu'une' petite vill^ ou bourg, qui jouit de grandesr 
Chertés & fubiifte de la çultuje de k% champs 
fertiles. Aujourd'hui le fol de l'anôîenne ville^ 
Aventicum efï converti en champs bien cultivés, 
4ui produifent de^ grabs & du tabac. Avtncht 
faifoit partie du domaine dqs évêques de LaiJt« 
fanne \ le féjour fréquent qu'ils y faifoient a peuf^ 
être fait cohjeâurer , fans preuves {ufïîfantes , 
que ce fut leur premier fiége. Depuis 1536 le 
château i^ Avtncht eft la demeure d'un baillif de 
tome T. ï 
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la part Ae Tétat de Berne , qui exerce la jtirïf^ 
diâion fur la ville & le diftriâ. 

AUFNAY, petite isle fort agréable dans le 
lac de Zuric , au - deflbus de Raperfweii* Elle 
peut avoir demi lieue def tour & appartient au 
, couvent de nptre danse des Hermites. On y voit 
le tombeau de -S. Adalric , fils de Herman , duc 
dé Suabe. 

AUGST , jEUST , nom d'un village à une 
lieue au-deflus de Bâle ^ dans Tendroit où TErgetz^ 
petite rlvièrey^e jette dans le Rhin j la partie duf 
village à l'orient e&, fous la domination autri- 
chienne ; la partie à l'occident fur le territoire 
de Baie. C'eft là qu'étoit anciennement une colo-' 
nie romaine , fous le nom de Raurica ou A'Aw 
gufia Eauracorum. Suivaût'une ihfcription trouvée 
à Gaëte dans le royaume dé Naples , Munatius. 
Planus, favori d'Augufte , eh fut le fondateur. Un 
grand nombre d'infcriptions , de pierres gravées ^ 
de médailles qu'on a trouvées dans ce lieu y le 
rendent întéreffant pour les amateurs d*antiquités^ 
& prouvent l'importance & l'étendue de cette 
ancienne ville , détruite depuis bien des fiècles# 

B A D 

B A D E N 5 en Argovîe , comté & l>aillïage , 
iujet des cantons» Cette petite province , qui 
confine avec le canton de. Zuric à l'orient , eft 
bornée ^ par le Rhin , l'Aar & la Reufs j elle 
peut avoir fept lieues en longueur du midi au 
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iiord j & trois lieues dans fa largeur moyenne; 
Le' Limmat la traverfè par le milieu. Le fol ett 
éA généralemeùt fertile 5, il produit toutes fprte^ 
de grains, des vins & des fruits de très - bonne 
Qualité ; les récoltes s'y font plutôt que dans 
d'avitres diftriâs voifîné^ On trouvé dans divers 
lieux de ce bailliage des marbrés , du gypfè , du 
1er, des pierres de grès excellentes^ des marnes 
de différentes qualités. Près de la ville de Badeâ 
on trouve du marbre herborifé d'une gi'andc 
beauté j qui eft fufceptible d'uii très-beau {)oli,' 
& figure quelquefois de très -, jolis payfages; 
Mais il s^en trouvé rarement de grandes^ pièces.* 
Toutes les relations parlent dés dés qu'on trouve 
kBaden dans le voîfinage des bains , & on a beau- 
coup difputé & écrit pour favoir fi c'étoit un 
jeu de la nature ou un ouvrage de l'art. Ils font 
petits*, bien formés, & tous également marqués. 
Aujourd'hui on ne doute plus qtj'ils ne foient les 
ouvrages de l'art. Probablement il y en avôit là' 
iine fabric](ue du temps des Romains ,' qui fféquen- 
toient beaucoup ces bains. 

Le comté de Baâea palTa dés comtes de Lenti^ 
boui'g & de Èàden^ qui le poffédoiént dès le dou- 
zième fiècle , aux comtes de Kybourg , & de 
Ceux-ci par des mariages , Eux comtes de Habs* 
bourgs auteurs de la maifoh d'Autriche.' Rodolphe, 
premier empereur de cette maifon , le tranfiiiit aux 
ducs d'Autriche k% fuccelTeurs. Lès Suiffes en 
firent la conquête fur le duc Frédéric en 1415 / 
à l'invitation de l'empereur Sigifmond & du cou- 
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cile de Cpnftance. Zuriç eq obtint hpofJteSioti 
en hypothèque pour 4500 florins , & y affocta 
les cantons de Lucerne ^ Schwitz , Underwalded ^ 
Zug & Glaris , qui avoient aidé à le conquérir. 
Cette ppfleflîon leur fut confirmée dans le traité 
de réconciliation entre Tempereur & le duc. 
Les cantons de Berne & d'Uri furent admis à la 
€0 - régence ; le premier en 142.6, le dernier en 
I44S. Les VIII cantons firent dès^lors gouverner 
le bailliage en commun par des baillifs de leur 
choix, qui fe fuccédoient tous les deux ans. Par 
le traité de paix qui termina la guerre civile en 
1712. , les cinq cantons catholiques ont cédé leurs 
droits aux deux cantons de Zuric Se Befïie , & 
Claris a confervé lus fitns par fa neutralité : 
depuis cette épotjueies baillifs des deux premiers 
cantons font en préfeâure, chacun pendant fept 
ans, & celui de Claris deux atis feulement^ 
comme anciennement. Quand le canton de Berne , 
y envoyé un baillif, il ne le nomme pas par \& 
fort comme le» autres ; il l'élit à la pluralité des - 
voix 9 fans doute,ià caufe de Timportaniie de la 
place. ^ / 

Le baillif de Baden réfide dans un château bâïi 
en 1488 pour cette deftination , & firué au- 
defTotis de la ville h la tête du pont qui traverie 
le Limmat, Il eft juge de féconde inftance en 
matière civile, feul juge de tous les bans qui* 
excèdent les droits de vaffaux; dans (^ audiences* 
il eft aflifté par Yuntervœgt ou lieutenant-rbaillival, 
& par le fecrétaire-baillival , fes confeillers con-^ 
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filltans. Ces deux charges qc font que pour un 
temps limité, & il faut en être pourvu par le 
choix des trois états fouverains ; la première ne 
peut tomber que fur un bourgeois de la ville de 
Saden , la féconde alternativement fur un citoyen 
d un des trois cantons. L'appel des caufes ma- 
jeures eft porté devant la diète annuelle des 
députés des trois cantons co-régens , & de • là 
dans les cantons mêmes. La cour des caufea capi<« 
taies efl compofée de huit châtelains ou unter^ 
vcegts^ & de £eize autres aflefleurs que le baillif 
évoque des quatre jurifdiâions foraines ^ il a feul 
le droit d'adoucir ou de commuer la peine pro^ 
noncée. Chaque paroiife a une forte de juflice 
civile ordinaire. 

Le baillif efl commandant de la ville , dont les 
clefs fbnt fous fa garde depuis 17 12.. Il a le droit 
d'aflifler dans le confèil de la bourgeoifie. Dans 
les diètes helvétiques , qui fe tenoient autrefois 
régulièrement à Badea , il recueillbit les voix Se 
décidoit en cas d'égalité. 

Le comté ou gouvernement de Badeh contient , 
outre la ville de ce nom, huit bailliages ou 
îurifdiâions intérieures , quatre jurifdiâions ex- 
térieures ou foraines,, comprifes dans la fouve- 
rainété de Baden^ mais non dans le bailliage 
proprement dit, & quelques terres ou fiefs 
particuliers. 

Divers mopumens conflatent l'antiquité de I9 
ville de Baderij capitale de ce cointé, connue 
des anciens fous te nom de A^uce oa Thttwm 

T ■ • * 
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Jitlved'ci^ : la vertu dès long - temps contii^e dei 
lources mkiérales , qui fe trouvent dans fou voi» 
finage , doit y avoir occafionné un établiire- 
ment d'habitations fixes dans des temps très^ 
reculés. Sa fîtuation au bord du Limmat^ qui 
ibrt du lac de Zuric & fe jette dans TÂar , un 
peu au-deifus de la jonâion de cette rivière avec 
le Rhin , oiTroit ijne pofition favorable à un petit 
commerce. Mais fon abord très - incommode y 
fpet obftacle , & elle doit plutôt être confidérée 
comme un poftc^ très-important. Les ducs cl*Âu-r 
triche y avoient un château où ils réfidpient 
quand" ils venoient vifîter Içs états d-Helvétie , 
Se en tempf de guerre ils y tenoient garnifon^ 
Paà^n fe rendit après un fiége en (orme aux çonr 
iedérés en 1415. ^'ancien château fur un roc 
efcarpé fit alors une aifez longue réfiftançe. Dan^ 
}es troubles intérieurs de la SuiiTe, les bourgeois^ ^ 
protégés par le p^rti catholique ^ ajoutèrent aux 
fortifications de cette efpèce de citadelle j mais 
^(négée & prife en ijix par les prpteftan&^ 
tslle a été pre(qu*entièremènt /afée ; mais ils 
laifsèrent à la ville [es franchifes & libertés les 
plus efTentielles. Autrefois les députés de tous les 
cantons' s^aiTembloient à Baden^ depuis 17x1 les 
trois cantons feuls , qui ont confervé la fbuve- 
yaineté de ce gouvernement, y envoyent leurs 
députés après la diète ordinaire de Frauenfeld ^ 
pour y juger les cauibs dont Tappel a été porté 
devant eux , foit du comté de Sadea * foit des 
bailliages libre^i, & pour faire les réglemois 
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qu'ils jugent néceflaires à la bonne adminiftra* 
tion du pays. Les deux partis des cantons ordon« 
nèrent en 1526 à Badai une difpute fur les thèfes 
des réformateurs , démarche infruâueufe , qui ne 
fervit qu'à, ^igrir davantage refprit de parti par 
des accusations réciproques. En 1714 le prince 
Eugène 4e Savoie , & M. le duc de Villars tinrent 
leur congrès à Baden^ pour mettre la dernière 
main au traité de pai^c de Raftadt , entre la maifon 
d'Autriche & la France. En 1718 les cantons de 
Zuric & de Berne conclurent à Badm leur traité 
particulier de pacification avec Tabbé de S. Gall« 

Le gouvernement municipal de la ville eft confié 
aux deux confeils des dix & des quarante , & à 
divers corps de juftice & de police. Un advoycr , 
choifi par les quarante & par un comité de foixante 
bourgeois , eft le chef de la magiftrature y le con« 
feil des quarante eft préfidé par fon advoyer par-* 
ticulier. La ville jouit de divers revenus , qui 
offrent des bénéfices lucratifs à fes bourgeois , 8c 
d*un hôpital bien doté , fondé par la reine Agnè9 
fille de Tempereur Albert L Des canonicats , les 
emplois de recette publique , le concours des 
étrangers qui viennent aux bains 9 foat à-peu-prè& 
\ts feuls oJ>jets de l'ambition & de l'induftrie de 
cette bourgeoifie peu nombreufes 

Les bains de Baden font conftruits fur les deux 
bords du Limmat , & forment un bourg féparé , 
à un quart de lieue au-deftbus de la ville. Lçst 
fources chaudes , abondantes , dignes par Tefiica-» 
qité de leur vertu de la grande célébrité qu'ellqa 

I iv 
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ont açquifës depuis un temps immémorial , foucr 
liiffent deux grands baflins publics pour Tu&gd 
ides pauvres ^ & outre cela près de deux cent 
bains particuliers fous des voûtes propres & com-^ 
tnodes , où il y a desr petits appârtémenç qui fe 
louent 'f ces logemens au relie font gétiéralement 
inauvais, & répondent aufli peu que les tables 
d'hôte à la grande réputation du lieu. Indépen- 
damment des malades, des nombreufes compagnies 
viennent en été des villes veifînes dans ces bains , 
comme à un rendez-vous d'amufement. 

Nous parlerons dan^ des articles féparés dç 
quelques lieux principaux du gouvernement de 
Baden \ tels que la tiche abbaye de JVtttinguen j 
au bourg de Zur[ach , renommé à caufe de fes/ 
foires , de Kayferfloul^ Klingnau^ 8çc. & de leurs 
diftriâs. Sur ces trois derniers lieux , levêque de 
Confiance a des droits particuliers , dont les limi- 
* tes font fixées par des traites avec les cantons» 
Weiningtn efl une terre dans la fouveraineté de 
Bade'î , & fur laquelle fe trouve la commanderie 
de Lutgeren , appartenant à Tordre de S. Jean ; 
cette commanderie & la partie de la terre de 
Bernau , qui relève de Baden , font en dé- là de 
TAar & confinent avec le Frikthal , pays fous la 

domination de la maifon d'Autriche, Le Fahr. 

^ » ■ ' • ' . •■ 

couvent de religieufes.de Tordre de S. Benoit, efl 
fous la direâion de Tabbaye de N. D. des Ermites. 
La majeure partie des habitans du comté de 
Baden fuivent la religion catholique romaiûe ^ les 
réjforipés n'occupent qqe quelques villages 9 & eii 
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fjartagent d'autres avec les premiers. En 17 14 les ' 
états fouverains du pays firent bâtir , hors de la 
ville de Badm , une cglife pour Tufage de, leurs 
députés & des réformés qui ufent des bains. Toute 
la population du comté de Baden eft eftimée ai| 
nombre de :^4,oob âmes. ' 

BAGNES 5 val de , en allemand Bagntr-Thàl , 
dans Ip bas Valais , vallée qui s'ouvre près de 
. St. Branchier par uii col étroit, & s'étend enfuite 
dans une largeur d'environ demi -lieue, & eft 
arrofée par la Drance. L^ fertilité de cette valléç 
eft fi grande , qu'après avoir nourri les quatre 
, mille habitaps qu'elle contient , elle permet d'exr 
porter beaucoup de grains & d'autres denrées^ 
Les pâturages en font excellens, ils s'étendent 
jufques aux glaciers où la Drance prend fa foiirce, 
& on y fait un ^omage très-.eftimé. Dans le bas 
de la vallée, oà le firuit eft commun , les'habitans 
font dû très - bon cidre & poiré \ & s'ils avoient 
du fel ils pourroient fe palFer de toute denrée 
étrangère. C'eft ce qui leur fait négliger l'exploi- 
tation des mines que l'on fait exifter dans leur 
pays. Les bains de Bagnts , autrefois très-fréquen- 
tés , ont été gâtés par des avalanches , & n'exift^nt 
eq quelque forte plus aujourd'hui. Le haut de la 
vallée eft borné par des Alpes dont l'extrême élé» 
vation forme le (peâacle le plus magnifique. 
Cette vallée dépendoit autrefois de la Savoie ^ 
les Valaifans la conauirent , & les habitans font 
reftés leurs fujetis comme ceux du Bas - Valais, 
^lle appartient au cloitre de St. Maurice. 
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. BALSTAL, anciennement BALZTHL, val- 
lée du canton, xle Soleure dans le bailliage do 
Falkemberg , fertUe en grains , en fruits , en 
pâturages y abondante en gibier , & remarquable 
par un belle catarade > qui s'y trouve. Le priaci^ 
pal lieu eft un bçau bourg de tnême nom que la 
vallée , où il y a trois églifes j une chappelle , & un 
grenier à bled appartenant à T^tat. Il s'y tient 
trois foires par an. 

BAR, diftriâ: du bailliage de Zug dans le can- 
ton de ce même nom , avec un bourg auiïi nommé 
Bar. Ses pâturages &i.fes fruits font dun bon 
revenu. Les habitans de Bar furent reçus dans 
la confédération avant ceux de Zug^ L'égliie 
qu'on y voit eft une des plus anciennes du pays* 

BASLE 9 ou BALE , nom d'un canton de la 
'ligue des SuifTe^ , & de fa capitale , iituée fur les 
deux bords du Rhin , près des frontières de TAl"* 
lemagne & de la France, 

Ce canton eft le neuvième dans l'ordre des can<* 
tons^ Se le premier de ceux qu'on nomme les 
nouveaux cantons^ Il a un peu plus de 8 lieues de 
longueur fur 5 & plus de largeur. Une partie 
jouit du même (bl & de la même fertilité que 
l'Alface. La partie monlueuiê a d'excellens pâtu* , 
rages. On y trouve aufti de bonnes eaux minérales 
& des bains eftimés. 

C'eft dans fes environs qu'on place le pays des 
anciens Roraques. La tradition fait fuccéder la 
ville de Bâfilia ou BâfiUg^ au Bfluraçim 9 çhef-li^u 
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4e ce petit peuple qui prit part à Texpédition 
imprudente des Helvétien$ dans les Gaules. Les 
Romains 9 vainqueurs de ces nations confédérées ^ 
établirent une colonie fur le Rhin, qu'ils nommé- 
f ent Au^ufta Rauracorutn : on en voit encose quel^ 
ques traces dans des mafures & dans le nom du 
yillage àiAugJl^ fur le Rhin, à une lieue au-defTus 
de Basic ; cet endroit a fourni plus d'antiquités 8c 
fde médailles qu'aucun autre de la SuiiTe, On attri- 
bue la deiitruâion de cette colonie au fameux 
Attila, roi des Huns 9 lor{que ce redoutable bri- 
gand , furieux de fa défaite près de Châlons en 
Champagne , fit fa retraite. Une partie des habi- 
tans 9 échappée à ces hommes féroces, fe joignit 
à ceux de Bafilét pour relever cette derhière viile^ 
ruinée, par les mêmes barbares. 

Après la deftruâion du royaume des Allemands, 
^Ikmanni , conquis par les rois Francs , BasU & * 
tous les pays voifins devinrent des provinces de la 
monarchie françaife^jufqu à ce que les fucceffeurç 
fie Charlemagne l'ayant laiffé démembrer , 8< la 
couronne impériale ayant paifé aux Allemands, ces 
mêmes pays retournèrent aux empereurs d'Allema- 
gne 9 & plus particulièrement aux ducs de ce nom. 

La nouvelle ville appelée dans le moyen âge 
^afula & Biafil^ par fa fituation avantageufe & 
par la fertilité du fol qui l'environne, devint bien- 
tôt très'peuplée & auffi floriffante que le com- 
portoient ces fiècles d'ignorance & d'opprelîîon. 
Qn connoît aflez l^poque où l'autorité des Em- 
Dereurs b^x aviliç ious \^% uiurpations des grands 
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vaiTaux, entre les mains defquels les bénéSces de 
rétat étoient des propriétés héréditaires , qui ne 
confervoient du premier titre qu'une vaine céré-* 
mpnie d'hommage & quelques conditions de fer^ - 
vices , toujours mal remplies , & fouvent reJFufées 
ouvertement. Les évêques acquirent par adreflè 
les mêmes prérogatives , en oppofant à Tambition 
farouche de ces nobles , devenus trop indépen** 
dans , les terreurs d'une religion menaçant^, & 
l'appas de Fabfolution j deux refforts dont Teffet 
fur les hommes fera toujours proportionné au de* 
gré de leur ignorance : Ils s'enrichirent de leurs . 
dépouilles , & balancèrent bientôt leur pouvoir 
par la préférence que donnoit le peuple à la do* 
mination du clergé, plus paifible , & avec l'aide 
de l'opinhon religieufe mieux refpeâée. Ainfi les 
évêques des Rauraques ayant transféré leur (iége 
TiBasle^ en devinrent les maîtres fous laproteâioa 
de l'empereur d'Allemagne leur fuzeraia. 

Prefque toutes les villes confidérables d'Alle- 
magne & de SuiiFe durent en majeure partie leur 
accroiflement à la proteâion & à la tranquillité 
que leur procuroit, ou un (îége épifcopaj, ou 
quelque fondation d'abbayes & de chapitres. Les 
richeffes de ces maifons attiroient les artifans ; Sc 
^immunité eccléfiaftiquë , étendue (ur les reflfor- 
tiflfans ^ favorifoit un peu l'induftrie , troublée par 
Tanarchie générale & par les guerres privées , 
qui déiblèrent long-temps tous les grands états de 
l'Europe. 

Une autre remarque 9 qui permet une applic^. 
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tîbn au/îr générale à nos gouvernemens munici- 
paux , eft celle-ci i que la petite nobleffe du voi- 
fînage ayant trouvé dans les villes, où elle fe 
réuniffoit ^ un afyle contre la tyrannie des grands 
barons, ces gentilshommes rempliiTôient M'abord 
toutes les chargés de police & des emplois de 
jufticé dans ces ariftdcraties naiflfantes. Les bour- ; 
geois proprement dits exerçoient les ^rts méca- 
Cliques , & refpeâoient l'adminiflration de ceux 
qu'ils reconnoiflbiént pour les défenfeurs de la 
communauté. 

Anciennement le conk'd ,de Basle étxiit com- 
pofé de quatre chevaliers & de huit gentils* 
hommes ou citoyens ^ n'exerçant aucune {^ofeilion 
mécanique. En 1210 ,, l'évêque Lutoldé permit 
aux bourgeois de former douze abbayes 9 dont 
chacune fourniroit un confeiller ou tribun j ce 
qtaî doùbloit le nombre des confeillers. Chaque 
année à la S. Jean d'été, ( qui-eft encore de nos 
}ours l'époque du renouvellement de la régence 
à Basic , ) l'évêque nommoit huit éleâeurs , deux 
chanoines , deux chevaliers , deCix fîmples gen- 
tilshommes ^ Se deux citoyens des tribuâ ,• pouf 
drefler le tableau de la magiftrature pour une 
année. Le. bourguemeftre & le grand tribun 
étoient pris alternativement dans le3 deux tribus 
que formoit la nobleiTe. 

Avant ce temps , le» princies fouverains s'étoîeat 
déjà fait un principe de politique & une reflburce 
de finance , d'étendre les privilèges des commu- 
nautés.. Le nombre des citoyens s'accrut avec 
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leur aifance , & le droit de porter les armes lel 
égala bientôt à la noblefle ^ tandis que celle-cî 
diminuoit par les guerrei , par la diflîpation dé 
fes biens & de Textinâioh des familles , toujours' 
inévitable dans les pi'emiers ordresf^ où diverfes 
cau(ès rendent néceflairement les mariages pîu^ 
tardifs & moins^ féconds; Voilà encore une uni- 
formité que nôos trouvons dans les révolutions 
de nos ariftocraties. 

La bourgeoise de ÉasU s'aceoutumoit à Tin- 
dépendance par fes confédérations avec d'autres^ 
villes de la haute Allemagne , pendant la coù- 
lufion des interrègnes & le^ troubles occafionés 
par les rchifn^es fréquens qui déchiroient Téglifè.' 
Elle défendit Ton évêque contre un parti de 
nobles qui favorifoit les projets ambitieux des* 
empereurs Rodolphe & Albert I. Charles IV 
leur céda Tavocatie ou les dVoits d'Avoué dé 
leur églife en 1348, titre qui fembloit Tes rendre' 
à leur tour les proteâeurs de Tévêque leurmaître.- 
Dans le courant dû quatorzième iiècle y ils éten- 
dirent leurs franchifes coofidérablement : un' 
autre évéque , Jean de Vienne , prélat guerrier 
& ambitieux , qui étoit en guerre avec une partie 
de fes fujets , & qui avôit contraâé de grandes 
dettes 9 leur céda en 1375 le droit de battre , 
monnoie. Ils formèrent en 1377 ^° tribunal y^ 
tdmpofe de dix nobles & de dix bourgeois , pour 
veiller à la cqnfervation de la paix publique & 
de la liberté ^ les fii/iks ou guerres privées furent 
affiijetties à la déjsiiion de ce liibuoaL La jurit^-* 
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diâîon eivilé étoît poflëdée en fief par la pré- 
vôté des bénédidiins du fauxbourg de S. Âlbaa j 
ils en firent ceflion à la ville en 1388. Ce quar- 
tier de la ville au - delà dû Rhin^ nommé le 
fetit Basle , hypothéqué aux ducs d'Autriche , fut 
racheté par la ville ^ il étoit déjà entouré de 
tnurs & le pont du Rhin , qui liott cette partie ^ 
la cité ou grande ville , rendoit la réunion im- 
portante. En'^fin en 1396, l'évêque vendit aux 
Bâlois les bailliages de Lieftal, de Wallenbourg f 
& de Homberg. 

Fiers de ces progrès ^ ils eflayèreiit en 1410 ^ 
à rifnitation de la ville de Strasbourg, de fe 
donner un chef fisus le nom A'Ammiifier dont 
l'autorité devoit être indépendante i cette tenta- 
tive n'etit pas un long fûccès: l'évêque après s'y 
être oppofë vainement, eut recours au concile 
de Confiance dont les décrets anéantirent cert 
office. Il efl flngulier que l'on ne connoifTe pa^ 
exaâeitient l'époque de l'établifTetnent des grands 
confeils dans quelques -uns des cantons, où ces^ 
corps exercent cependant la puiflance fouveraine. 
Cette incertitude fait préfumer que ces afTem-^ 
bléés. ne furent d'abord que des^ repréfèntan^ 
cboifis & autorifés à délibérer fur les intérêts 
généraux de la communauté y que l'occafîon 
fréquente d'être convoqués rendit ces députés 
plus iûf{ruits'' & leur influence dans le gouver- 
nement plus grande ^ qu'enfin les confïitutionjf 
déterminées par une fucceffion de circonflancés^ 
fixèrent dans cos^ grand» confeils le pouvoir fu* 
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prême 9 ddnt la confiance du peuple leur àvbit 
dès-long-tempy accordé l'autorité. Il paroît par 
les régiftres des tribus ( nomniées abbayes cèl 
Suifle ) que le grand Confeil exiftoit déjà en 
1397 & en 1436. 

Pour ne pas charger cet article de faits étran^ 
gers y nous ne parlerons point ici du concile 
afTemblé à Basle en 143 1 9 & co^itinué par quel^ 
ques évêques depuis 1438 , au mépris de la trans^ 
lation que le pape en fît à Ferrare. Les SuifTes' 
faifoient alors la guerre aux Zuricois qui s'é* 
toient liés par reiTentiment avec les princes d*Au- 
triclie.r Les Bâloi's |enoient le parti des cantonsV 
Une fufpenfion d'armes dans le même temps 
^rendoit inutiles^ à la France des troupes' mal 
difciplinées & mal payées. Pour s'en débarrafler y . 
Charles VII permit en -1444 au' dauphin , fpii 
fils, de marcher au fecours' du duc d'Autriche 
& de tenter par la force la diïïblution' du con** 
ciïe. Seize cent Suilfes , tirés des deux camps- 
occupés au fiége de Zurich & de Farensberg , & 
deftmés à renforcer la garnifon de la ville de 
Sûs/ây tombèrent le 26 Août vers le village de 
Brattelen , fur lavant - garde françaifè de 8006 
chevaux, & la repoufsèrent. Un autre corps fut 
bientôt après mis en déroute. Aveuglés par ces 
premiers^ avcihtages & accoutumés à fc croire 
invincibles fiir leurs terres , cette poignée dtt 
Suiflès, au mépris des avis reçus de Pasle fur 
les forces des ennemis, & malgré les inllances' 
de leurs chefs ^ traverfent le torrent de la Birs 

& 
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& ^^avancent dans la plaine. Maïs bientôt enve- 
loppés par les bataillons français , coupés lesf 
uns dans leur retraite i les àtittes forcés dans lef 
cimetière de S; Jaques par le feu de l'artillerie y 
ils périrent prefque tous après un combat long 
& opiniâtre , & le petit nombre quî fe fauva 
cft noté d'infamie; Lès hiftoriens SuifTés évaluent 
la perte des vainqueurs à fix mille ^ fans dout^ 
la viâoire fût payéd chèrement , puifque le ^an- 
(>hin déclara qu'un fécond triomphe femblable 
ruineroit fon armée , & qu'il ne tira d'autre fruit 
de cette journée qu6 celui d'avoir appris à eftimer 
la valeur des Suiffes. 

Clèft principalement fous ce point de t^ue que 
cette journée dort être regardée comme fatale à 
là nation. Louis XI profita de l'expérience ac- 
quifé étant dauphin, il rechercha Tàiliance des' 
cantons , fit de leur imprudente valeur un inf- 
' trument de fa pdlitiqde profonde , & accoutuma 
ces peuples à vendre leurs épées & le'uf fâng. 
Ainfi le combat de S. Jaques près dé Baiîe fait à 
cet égard une époque très - malhéureufé dans^ 
l'hifloire des StififTes; 

Les Bâlois irrites Contre les nobles qui aVoient 
tenu te parti du duc d'Autriche , les bannirentf 
de leur ville. La noblefTe afFoiblie par cette ré- 
volution perdit bientôt fon crédit 8c fès préro- 
gatives. Dès Tannée 15169' le confulât ou la' 
charge de bourguemeflre p'afTa au corps des plé^ 
béïens exclufîvement/ La ville fe lia plus inti'^v 
mément avec tes canton» confédérés/ Aprèis avoir 
Tome I. IÇ 
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pris part aux guerres de Charles le téipéraire ^ 
dernier duc de Bourgogne , & de la ligue des 
chevaliers de S« George en Souabe^ elle accéda 
à la confédération helvétique ^ & obtint le rang 
avant les yilk& de Fribourg & de Soleure. Cette' 
dernière accefUon de BasU à la confédération 
eft de 1501* Les conditions en font les mêmes 
que celles de la ligue entre les huit anciens caa« 
tons ) avec cette réferve que Bas/e ne peut s'en- 
gager fans leur aveu dans aucune guerre , 8c 
dans aucune alliance étrangère. Ûès ce moment 
les évêques, dont l'autorité en matière civile & 
politique étoit à-peu-près anéantie , fixèrent leur 
demeure dans le château dé Porentru , & le . 
chapitre fe retira à Fribourg en Bjrifgaw. 

Par la réformation. , les Bâlois achevèrent de 
ie fouftraire à l'autorité eccléfïaftique de leurs 
anciens maîtres. Cette nouvelle révolution fut 
précédée de divçrfes émeutes. Dans prefque toutes^ 
les villes qui ont embraifé la nouvelle doârine , 
le peupk Tadoptoit avec une chaleur que le fénat 
cherchoit inutilement à modérer. Dans Basic la 
bourgeoifiê força les armes à la niain les con- 
feils à abolir l^.iîisffe, & fit brûler les images. 
Cette démarchiB hardie étant fuivie du fuccès , 
acheva de rendre le gouvernement populaire. Le 
nombre d^s tribut a été augmenté daïis la grande 
ville, de douze à quinze 9 & celui de deux mem- 
bres pour le petit confeil & de fîx pour le grand , 
que fourniffoit chaque tribu, a été doublé. Dès- 
lors, ces places font en majeure partie occupées 
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jpàr des artifâns, cfui félon qu*eii décide le fort ^ 
paiTent de leurs atteliers aux divers emplois de 
îtiagiftrature & de police. \ 

^1 eft difficile qu'un peuple dé oiarchands & 
d'arliftes qui difpofe de la législation , ne profite 
un peu trop du pouvoir de s'attribuer des pri- 
vilèges j qu'il s'éclaire àflez tôt fur leur abus 
pour ne pas les laifler dégénérer en taxes indi- 
rectes que les citoyeps fe payeront mutuellement, 
qu'il ne les confonde avec la conftitution & les : 
intérêts réels" de l'état j & qu'après leur avoir 
voué un refpeft où fuperftitieux ou intèrefle , il 
ne les défende fou vent ^vec un zèle injude &: 
aveugle. La ville de Basic a effuyé encore dans 
des temps affez récens quelques-tins de ces' écarts 
bruyans de la multitude , à laquelle on perfuade 
Il aifémeht qu'elle court rifque de perdre foa 
indépendance lorfqu'elle néglige quelque temps 
de manifefter fon inquiétude. . 

Une préfomption nationale que produit l'opi- 
nion de fes avantages , & le dédain pour les 
étrangers , qui ne jouiflent pas chez eux des mêmes 
immunités , font des traits ordinaires de ce civifmé 
qui ne tarde pas à devenir exclufif. Car l'fcomme , 
par une erreur d'intérêt trop commune , cherche 
à écarter les concurrens ; il méconnoît les fecours 
^u'il peut efpérer de fon prochain 9 pour ne voir 
en lui qu'un rival qui partagèoit (es droits &^ 
fes reflburces. Les fociétés, par le même efprit j 
tendent à fe rétrécir. Toutes les villes ariftocra- 
tiques dé la Sùiife fe font plus ou nipins écartées 
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du principe de leurs fondateurs j de l'ecevoir de 
nouveaux citoyens j depuis qu'une longue paix ^ 
en éloignant l'idée du befoin de défenfe a for- 
tifié Thabitude de jouir. Les baptêmes des en&ns 
bourgeois montent annuellement à Bas/e à lio 
environ, & les baptêihes des autres habita(ns 
dans les paroilTes de la ville à 140, ce qui donne 
une population à-peu-près de 13000 âmes j cer- 
tainement le nombre des habitans doit avoir été 
du double plus confîdérable ^ à n*en juger que par 
Tenceinte de la ville & la folitude aâuelle de 
quelques quartiers^ ' 

Il doit réfultér de ce changement une dimi» 
2iution d'aâi vite & de richelTes. Le nombre des 
maîtres dans les arts néceifaires étant le même 5 
il faut qu'un renchérifTement de leur travail leur 
procure le même profit fur un plus petit nombre 
de confomnyteurs. Mais le produit des autres ^ 
arts doit avoir diminué avec le nombre des ou- 
Vriers. On ne peut difconvenir que des fabrique^^ 
fiorifrante& & diverses branches de commerce 
lucratives ne falTent toujours circuler des fommes 
d'argent confidérables dans la ville & dans fon 
territoire j nous en donnerons plus bas quelques 
détails. Cependant on obferve qu'à côté des 
maifbns que ces manufaâures ont rendues opu- 
lentes y la clafie des fortunes moyennes , la plu$ . 
importante dans une république bien conftituée j 
eft trop peu nombreufe à Basic ^ & que la géné« 
ralité des^artifans , contente du gain le plus né- 
cefTaire ^ le cherche plutôt dans l'exercice de /es 
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jprivHéges que dans l'augmentation de fon; in« 
duftrie. Si la ville de BaHc ne tirç pas. un grand 
parti d'une fituation heureufe , il en faut cher* 
cher la principale caufe dans la 4iniinution. de 
ia population. 

Nous croyons ces obfervations plus propres à 
donner une idée^ de refprit de la nation & dei 
fon gouvernement , que tant de détails minutieux 
dont on charge communément Thiftoire Kc I9 
géographie . de ces petits états. Voici maintenant 
le tableau précis du gouvernement de Basle. Les 
feuls citoyens de la ville peuvent avoir part aiuc 
charges ; le pouvoir fouverain eft attribué aux 
deux conieils réunis 9 Iç petit confeil compofé 
de 60 membres, tirés à. nombre égal des quinze 
tribus de la grande ville , le grand confeil de 
Xi6 membres 9 tirés de même des 18. tribus de 
la grande Se de la petite ville ^ deux hourgue- 
meftres & deux grands tribuns , qui font le$ 
quatre chefs y complètent le nombre de z8o per-^ 
Tonnes. Ce confeil fouyerain décide de tous les^ 
grands intérêts politiques & écoqQmiques de 
l'état ^ il e^r^rce la législation & la haute police ^ 
& difpofe des principaux emplois; il s'a0emble 
ordinairement le premier & le troifièqie lundi 
de chaque mois. Les places vacantes dans le petit 
confeil font repourvues par le choix du grandi 
confeil de 4a même tribu } les. places du grand 
confeil, au contraire , par les membres des deui^ 
çonfeils de la triby fur laquelle tombe la va- 
cance. Dans luo & Tautre cas , comoie danst 
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Téledion à toute autre charge , le choi^ ne f^ 
iîxe jamais fur un iëul fujet, mais tantôt fuf 
trois, tantôt fur fîx, fuivant que les conftitu* 
tions le prefc rivent , 8^ c'eft le fort qpi déterr 
inine la dernière éleâion , à Texception de la 
charge de bourguemefire y à laquelle un grand 
tribun fuccède. 

Il eft à remarquer y que fix des quinze tribus 
de la grande ville, n'admettent à leurs corps ^ *' 
& par conféquent parmi leurs repréfentans dans 
les confeils , que des maîtres de leurs profe/Iions , 
deux tribus ont le même privilège pour 1^ 
moitié feulement de leur contingent ; dans tous 
les autres, raccès de la tribu & la concurrence 
pour les emplois eft ouverte aux perfonnes de 
toute vocation non claifées , aux militaires , aux 
avocats , aux gens de lettres , &c. en commun 
avec ceux qui fe vouent aux arts fixés fur ces 
rnêmes tribus. 

Le petit confeil eft partagé en deux diviiîons , 
préfidées chacune par un bourguemeftre & un 
g^rand tribun , qui fuccède au premier en cas de 
mort. Chaque divifion gouverne pendant une 
année ; elles fe relèvent le jour de la S. Jean 
d'été i les anciens confeillers n'ont que voix déli- 
bérative pendant qu'ils font hors de charge. Le 
petit cohfeil juge les caufes criminelles , décide 
les caufes d'appel des bourgeois, pourvoit aux 
bénéfices de l'églife & aux emplois fubalternes* 
de police , Çcc. fl s'affemble tous les mercredis 
& famedis. 
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ViSèrens tribunaux , tels que le confeil d'état 
ou des treize , la chambre économique , la cham* 
bre d'appellation pour le pays , la députation 
, ou direâion des églifôs & collèges , le confeil 
de commerce , le confiftoire ou juftice pour le^ 
caufes matrimoniales , la juftice dvile ordinaire , 
&c. tous ces tribunaux décident fur les matières 
de leur refTort ou compétence, &C préparent 
celles qui doivent être fatittiifes à la délibératioii 
des confeih. 

Les conftitutions n'admettent pas le père avec 
le fils, ou le beati-père avec le gendre, ou deux 
frères , ni dans le petit confeil , ni dans le nom-^ 
bre des membres du/ grand confeil fiir la même 
tribu. Chaque apnée le petit confeil eft confirmé 
par le grand confeil^ & celui-ci en détail fur les 
tribus , chacun par les autres membres des con- 
feils qui font de la même tribu. Après le renou- 
vellement annuel de la régence , la bourgeoifie 
lui prête de nouveau chaque année le ferment 
d'obéiffance fur les tribus , entre les mains dtt 
grand tribun. 

Le canton eft divifé en fèpt bailliages. La pré-* 
feâure des baillifs dure ordinairement hui^ ans. 
Ceux du petit Huninguen & de Riechen, au-delà 
du Rhin , font pris du petit con/êil, qui peuvent 
fé j ourner en ville ^ ceux de Farnsberg & de WaK 
denbourg font tirés du même corps , & réfident 
dans des châteauic ^ de même que ceux de Hon- 
bourg & de Munchenftein , qui peuvent être, 
çboifis du grapd çonféil ou du corps dé la bout^ 
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gçoiiie. Deux avoy9rs préQdent à Lieftal., IHm 
phdifi dans cette petite yille , l'^ufre de la ville 
de Ba^le ^ il^ alternent dans lisurs fondions d'an- 
née en année. L*cle^ion des b^illif$ fe fait en 
j^rand fonfeil, fuivant la fornnis ordinaire d'un 
choix préliminaire , fi^é enfuite par le fort. Parla 
conftitution de Vé%zx , le$ baillifs font pendant la 
durée dçs «charges exclus des confcils; ï\% peur 
yent ]r rentrer par une popvellei .éleâion. 

Quant à la conftitution militaire , la yille avec 
les fauxbourg^ eft divifée en £k compagnies bour- 
geoifes des fix quartiers. La inilice dp pays 
forme deui^ régimens , chacun de neuf compar 
gnies dç fuiilier^ , d'une compagnie 4^ grenadiers 
^ une de dragonç. Â juger par le nombre des 
' l^aptêmes qui va à 77P par ao y la population 
^u pays qe dQÎt pas aller toMt-à-faif à 24^000 
ameSf 

Le clergé , dont le premier pafteur de la cathé* 
dralc eft le chef, forme un conventus en ville & 
Irçis ch^pi^res a la campagne. Pans toutes les 
églifes réformées de la SuifTe , des miniftres 
lifliftent avec le;, juges féeulierç au^: confiftoires , 
qui font les tribunaux compétens 9 tant pour le 
cas de fornication ou d'adultè.re, que pour les 
çauiès matrimoniales S; de divorce. Il peut pa- 
roitre Hngulier qpe le choix des pafteurs fe faife 
au^ dans çettç forme de fcrutins & du fort , 
diâéé par la j^Ioufîe républicaine fur une diftri« 
l^ution égale des bénéfices \ il l'efi bien plus que 
r^le^ion d'un profiçlfeur à l'univerfîté y fpit afTi^? 
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|ettie , Se que le fort décide de la perfonne qui 
enfe^gnera une fciencç , & de la fcience que tel 
homme enfeignera. 

Ce fut le pape Pie II qui , à la réquifition du 
magiftrat de Basle^ y érigea en 1459 la feule uni>* r 
veffité de la Suiife. Il en nomma l'évêque chan- 
celier. Après la réformation cette univerfité refta 
quelque temps dans l'inaâion , & fut rétablie 
fur un nouveau plan ; elle eft partagée eu quatre 
facultés ^ elle donne les grades de doâeur , & 
maître es arts *, fa régie & police font indépen- 
dantes des confeils. Elle eft pourvue d'une riche 
bibliothèque, d'un jardin botanique & d une col- 
^eâfon d'inftçumens pour la phyfique expérimen- 
tale. Elle eft (bus la diredion de trois membres 
du petit confeil qui fe nomment députés , & qui 
ont une part à l-éleâion des profefleurs. Si elle 
n'eft pas autant fréquentée que quelques autres 
univèrfîtés , elle peut s'honorer d'un grand nom- 
bre d'hommes illuftres par les fciences , & dont 
ïts noms réfléchiffent une gloire immortelle fur 
leur patrie. 

Basle , capitale du canton dont nous venonsi 
de parler j c'eft la plus grande ville de la Suiffe , 
elle eft conftruité fur les deux rives du Rhin , 
qui forme ici un canal large , profond , d'une 
pente commode pour la navigation. Le petit Basic 
eft jointe à l'ancienne ville par' un pont de fis 
cent pieds de longueur. Ces deux quartiers font 
entourés de murs & de fops. En dehors do 
l'enceinte de la grande ville , cinq grands faux-. 
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bourgs forment autant de quartiers dfiftinfts 
qu'embraiTe un rempart régulier avefc des tours , 
jk des fofles. La Birfig traverfe la grande ville, 
&i là Birs qui fe jette. au-deiTus de Basic dans le 
|lhin , fournit encore par un canal , de Teau pour 
Tufage de quelques uiîïies, La ville abonde en 
fontaiil^s ^ quelques-unes même ont leur fourco 
dans la ville. A Texception de quelques maifons 
dans lesquelles d*heureux entrepreneurs de nia* 
nufaâures étalent leur fortune , . on ne voit pas 
dans Bàsle des b^timens dont la fomptuofité puifTe 
choquer Tefprit «républicain , mais on trouve 
partout cette propreté domeftique par laqiielle 
fe diftingue la claiTe des commerçans en Âlle-t 
magne & en Hollande , qui annonce la jouiiTance 
la plus fage des richeifes , & qui fait le privilège 
le plus naturel de Taifance. Malgré le voifînage 
de la Fraqce , fes ufage^ n'ont point encore 
changé le ton finiple de la foçiété bourgeoife* 
La cathédrale forme un beau monument go- 
thique ^ on y diftingue parmi un grand nombre 
de curiofités le tombeau d*Erafme de Rotter^ 
dam^ la terrafTe qui fert de promenade publique 
a une vue auili riche qu'étendue* Qn y compte 
£x autres églifes paroiiliales , & fept conventd 
iecularifé$ par la réformation. Â côté ^e la ca- 
thédrale une galerie couverte , remplie de tom- 
bes chargées d'épitaph^s , qu'une piété fouvent 
équivoque y entaiTç fans choix , forme un tableau 
auffi peti décent pour les morts par fa malpro- 
preté 9 quHncommpde^ au3ç vivans par fes exha<«. 
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laifonSé'Lâ danfe des morts , peinte par Holbein 
fur les mûrs, cf'un périftile ^ans Fancien cou-* 
yent des dominlcains^ , fait un objet, de^^ curipiité 
pour les étrangerSir pn conferve encore à 1^ 
hiaifen de yille & dans la bibliothèque publique 
des tableaux fort eftiniés de ce peintre célèbre^ 
La place de S. Pierre offre une promenade bieii 
aërée \ les margraves de Ba^e ont près de-là uti 
palais qui leur fert de retraite en temp^ de 
guerre. L'hôtél-de-ville, rebâti en j 508 j après ua 
tremblement de terre qui avoit détruit l'ancien ^ 
préfente entr'autres chofes curieufes une ftatuç 
de Mumtius Plancus favori d'Augufte, que le 
fénat de ItasU ,\m ^t élever en 1518 comme au 
fondateur de l'ancienne ville Auguftd - RauracO' 
tum 5 à laquelle Basic a fuccédé. La bibliothèque 
publique ^ qui a été d'abord formée des livrée que 
les pères du concile avoient apporté avec eux, 
a été confidérablement augmentée à diverfes 
reprifes , & eft aujourd'hui très- riche en manuft 
çrits précieux. On y admire aufli plufîeurs morn 
ceaux du fameux Holbein. 

Trois époques funeftes font confignées dan$ 
les annales de Bûsle : un tremblement de terre 
en 1356 qui détruifit un grand nombre de mai* 
fons , 8c deux peftes en 1314 & 15649 dont la 
première fit périr 11,000 perfonnes, & la der-ç 
pière 700D. ' , . ♦/ 

Les principales branches du commerce des 
Bâlois font : les fabriques de rubans 5 on ea 
compte julqq a vingt qui répandent annuellement 
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au-delà de 300,000 florins en falafres d*ouvrieri ; 
les >étofFes de foie, les toiles peinteal , la bon^ 
neterie , les fabriques de gants , tant à Baslti 
qu*à Leiftal , les papeteries , le8 blânchifferies , 
les teintureries \ * le commerce des toiles d^ lin ^ 
des drogues , des marchandifes de fer : la tan- 
nerie fleurit à Silfach ^ à Waldenbourg & à 
J^angenbourck. 

Basl^ eft entourée des deux côtés du Rhin d*un 
fol fertile , bien cultivé 9 fous un climat fi doux ^ 
comparativement aus pays circonvoifins , que les 
primeurs des fruits & légumes font un com- 
merce jufques i une diftance de vingt lieues. 
Le gouvernement' encourage la culture en favo* 
rifant le partage des communes , en veillant fur 
la confervation des bois & fur le petit nombre 
d'objets dont la police peut s'occuper fans entre* 
prendre ou fur la propriété ou fur rinduftrie 
privée , toujours prévoyante & plus heureqfe que 
la politique qui fpécule. Le bailliage au-delà du 
Rhin , & la plaine entre BasU , Silfach & Leiftal, 
produifent abondamment des grains, du vin « 
d'excellens fruits. De-là le pays s'étend au midi 
dan^ des montagnes j elles font partie du Jura 
qui borde la Suiife au couchant , depuis le Rhin 
jufqu'au Rhône. Les vallons dans ce diftriâ £>nt 
abondans en fourrages , en grains & en fruits } 
les hauteurs, où la neige difparoit partout en été^ 
font ou cultivées , ou couvertes de forêts & de 
pâturages. Ces fabriques même, qu'on croit aiU 
leurs fi injuftement nuifit^Ies à Ta^ricultiire , l'çn-% 
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touragent ici 9 en augmentant & la confbmma^ 
tioh & les moyens pour les avances de culture* 
Le commerce du bétail eft cônfidérable dans ce 
diftriâ. L'ufage de la marne & des prairies arti-^ 
£cielles y eft pratiqué dans quelques endroits 
avec fucoès« 

Ces montagnes offrent encore une grande va- 
riété de pétrifications &' d'autres Guripfîtés natu- 
relles', dont on trouve diverses coUeâions inté- 
refiantes dans la ville de Sasle. Elles fourniiTent 
aufli diverfès iburces minérales. Les amateurs 
des antiquités peuvent /e fatisfaire par les dé- 
couvertes laites à Âugft & à Holée. On trouve 
les détails de ces matières dans un recueil inti- 
tulé Meriwurdig^Jteùen , &c. ou cko/cs mémorables 
dans la vilU & canton de Basle , dont Fsefi donne 
une notice très - bonne d^ns fa géographie de là 
Suije. Ce recueil a été rédigé par M. Brukner , 
qui a donné récemment une carte exaâe dtt 
canton. 

La notice des favaçs illuftres & des ârtiftés 
célèbres de Basle mériteroit un article à part. 
Nous en renvoyons le tableau à l'article Suisse y 
où nous traiterons Thiftoire littéraire de ce pays ^ 
avec la préciiion que le plan de ce diâlbnnaire 
nou^s prefcrit) & pour le détail mH articles de 
leurs noms. 

Basle , Evêcké de , province d'Allemagne ati 
cercle du haut Rhin. Il appartient en fouveraineté 
à révêque de Basle , qui eft prince de TEmpire , 
& il fait partie du cercle du haut Rhin } ttiais 
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fes relations avec les cantons , ( aux diètes def^ 
quelles il ne^ députe cependant point ) peuvent 
le faire confidérer a quelques égards comme un 
membre du Cofps Helvétique. Il a pour bornes 
au feptentrion le SundgaW propre j au couchant 
la Franche - Comté j au midi & au levant les 
terres des canterns de Basic , de Berne & de 
Soleùre , & fè trouve ainfî entré la France & 
la Suiilê. II formé une province dVne fort grandâ n 
étendue, qui peut avoir 24 lieues de longueur 
fur 16 de largeur^ il commence au lac de Bienne, 
traVerfant le mont Jura , il va prefque jufqu'aux 
portes de la ville de Basie, On le divifë en deux 
parties : favoir , l'Elsgau qui eOt la plus grande , 
& les Franches-montagnes. Il n*a qUe deux villes 
remarquables , qui font Porehtru où eft la réfi- 
dence de Tévêque , & Delemont ; il fait partie 
de l'ancien territoire des Rauraques. 

Il y a une alliance défeniSve entre les VII 
Contons catholiques- romains, & Tévêque de BasUy 
depuis l'an 1579. Elle fut folemnellement renou- 
velée en 1655, i6i/5 & ïyii. Selon la matri- 
cule impériale des contributions, drefTée e» 1521, 
révêque doit fournir par mois romains quinze 
fantàiïins & deux cavaliers , ou 84 florins à fon 
choix, outre 30 florins pour Tentreticn de la' 
chambre impériale. Dans les diètes de l'Empire 
Tevêque de Basic a rang au - defTuS de Tévéque 
de Liège, & altern«^avec Brixen, 

La jurifdiôion eccléfiaftiquè de Tévêque de 
Basic s'étend jufqu'âux confina des diocèfes de' 
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Laufanne, de Conftailice , de Strasbourg, de Toul 
& de Befançon ; ainfi elle eft très-étendue. 

La réfidence dé Tévêque depuis la réformation 
eft à Porcntrù , quoiqu'il ait un beau château à 
Delemont. 

Il eft élu par les chanoines de fon églife , 
pris dans leur chapitre, confirmé pair le^pape, 
& invefti de Ton temporel par l'empereur. Il a 
cinq grands officiers dont les charges font héré^ 
ditaires dans leurs familles j les barons d'^///2« 
gen font grands-»maréchaux de l'évêché , ceux de 
Barenfels grands-échanfons , ceux de Reichenjiein 
& de Baldenfiein alterna tiveirent grands-chambei- 
lans , ceux de Schanau grands <- maître^ d'hôtel y 
ceux de Bothberg grand-maîtfes des cùifines. 

Une partie de révêché de 8^75/^ fuit la reli- 
gion protéflante , comme Èienne , la Neuville y 
. Tejfenherg , VEtguel , une partie du Munfterthah 

Les fujets de TévlÊi^ue de Basic jouiffent en 
France de tous les droits qui ont été accordés 
aux Suiffes catholiques par le traité d'alliance 
de 171 5. En 1739 Tévêque fit un traité parti- 
culier avec cette couronne , au fervicé de laquelle 
il a un régiment. En cas de guerre entre la 
France & l'Empire il jouit de la neutralité. 
>k Son autorité eft limitée dans les cas importai!» 
par les droits du chapitre , qu'il eft obligé de 
confulter. Il a auffi fon confeil privé, dont le gou- 
verneur général du pays eft le premier membre. 

Le chapitre eft compofé de 18 chanoines , 
dont fix font des prélats ou des dignitaires. Leur 
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éleâlon fe fait alternativement par le pa^e 8^ 
par le chapitre. Les chanoines doivent tous être 
de familles nobles & allemandes j cependant le 
pape, ne iè croit point tena à ces* lihtitationSé 

L'évêché contient fix villes , 35 châteaux, 170 
bourgs ou villages. Il eft fertile^ il y a des for- 
ges, des fabriques d*àcier. La plupart des ha» 
bitans parlent français , & font catholiques. Il à 
environ 11,000 hommes de milice divifés en 9 
bannières. L'évêque préfentenient régnant eft de 
la maifon de Vangen. ' ' 

L'évêché de Basie eft Un pays très-intéreft!ant 
pour un naturalifte. tl eft extrêmement riche ea 
pétrifications. On y trouve les Alpes en petit & 
' tous les objets iînguliers que préfentent les Alpes, 
des vallées riantes & fertiles , des gorges ef- 
frayantes, des rochers nuds & efcarpés. On ea 
parlera à l'article du Jura , dont les^ divérfes 
chaînes renferment ce pays. 

BECHBURG , bailliage du canton de Soleure / 
"^ dans le Buchsgeu. Les deux cantons de Berne 
& Soleure poiTédoient anciennement ce bailliage 
par indivis ; mais par le partage fait en 14^3 il 
a été cédé au canton de Soleure. Il y avoit^ 
des nobles & des barons de ce nom. Le châteair 
de Bichburg eft bien fitué & jouit d'une vue 
magnifique. 

BÉERENBERG , dans le canton de Zurich.. 
Il y avoit fur cette montagne un monaftère de 
religieux de la troifième règle de l'ordre de fallut 
François. 

BEGGENRIED, 



Ë E G - B E L id{ 

- BËdGENRlED, paroiffe d\i canton d'Under. 
^alden fur le lac des quatre cantons , dans un 
payi où il Ce fait des fromages très-eftimés. Lès" 
quatre cantons d'Uri, Schwitz , Underwaflden 8c 
Zug, s'y afferhblent de temps' eh temps, lorf^ 
qu'ils ont des affaires à traiter entr'eux; 

BEINWBIL , dans le canton de Soleure. 11 y 
avoit ci - devant une abbaye de Tordre de S.' 
Beiioît. Elle a été transférée au XVII fîècle à 
Marienftein j dans le tneme cafiton. Il y a encore 
à Bienveîl deux frères conventuels de Marenfleîn 
dont V\\a , qui fe ilomme le Gouverneur , reçoit les 
revenus de Fabbaye ^ l'autre a la cure de la 
paroifiè. 

Il y a encore tin village de ce nom dans le 
canton de Berne , au bailliage de Lenzbourg , 
8c un autre dans la partie fupérieure des bail- 
liages libres. 

BELLEGARDE , eh allemand faun , baiMiagte' 
du canton de Fribourg , acquis à titjré d'aehat , 
partie en 1525 de Jaques de Corberia, partiie 
en 1553 d" comté Michfel de Gruyères. Le' bàif- 
lif réfide i FribOurg^. 

BELLELAY , monaftère cdhfidérablé de Tor- 
dre des prémonfrés dans l'évéché de Sas/e , bail- 
fiage de Delemoht^ fondé par Sîgifmond prévôt 
de Motier-Grandval Vers le milieu du XH fièclé. 
Gerold en a été le premier -abbé 5 il eft mort 
en 1170. Les abbés obtinrent de Martin V, au 
concile de Confiance , la ci'oiTe & la mitre , & 
Tempereur Sigilinond leur accorda Tindépendancè 
Tome r. L 
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de l'évêque de Basie. Le même abbé , le faratit 
Hedri Ner , qui avoit obtenu ce« deux privilèges 
fit des traités de combourgeoifie avec Berne & 
Soleure. Ces gbbés ont aufli le pre^mier rang 
entre les état;$ de révêché *, celui qu'ils ont avec 
Bienne cft encon^en vigueyn Les fromages qu'on 
fait dans fes environs font très- renommés j mais 
ne fe confervent pas. 

L'abbé Nicolas de Lùce , né à Porentru , qui 
eft zélé pour le progrès des fciences & des 
beaux-arts , a fondé il n'y a pas long*temps une 
penfion pour l'éducation de la jeuneffe dans le 
couvent de Belleiay. Il l'a pourvue des meilleurs 
maîtres en tout genre , & elle eft fort fréqueniée 
par des jeunes gens de qualité. L'abbé eft occupé 
,à donner encore plus d'étendue à ce h&V éta- 
bliilèment* 

BELLINZONA, 01/ BELLENZ, eft 
un des trois bailliages que les cantons d'Uri , 
Schwitz & iJnderw^alden pofsèdent dans la pente 
orientale des Alpes fur les confins du Milanez. 
Ce vallon qu'arrofe le Téfin , peut avoir cinq 
lieues de longueur, & deux en largeur. La ville 
de Beliniona eft bâtie près du confluent du Téfin 
& de la.Molfa. Pendant que les ducs de Milan 
& les Suifles fe difputoient la propriété de ce 
petit pays , la ville étoit bien fortifiée ^ il exifte 
encore des murs en lignes qui fermpieot le pa& 
fage du vallon & trois châteaux occupés par 
trois châtelains des cajntons. Le baillif eft nommé 
alternativement par I«s cantons de deux ea daux 
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kiii y il TL le titre de cooimiflairé , felaitif à ki 
ibnâions en temps de guerre. Les trois bail* 
liages de BolUnia , Rivitra & Bellin^na j dont 
le dernier eft le .plus coniidérable , r^nfermeat* 
environ 339000 âmes* 

Les évêques dé Côme jouirent aficiéndèmenf 
de la propriété de Ce petit p^ys, par une dona* 
tion prétendue dê$ rois Lombards, confirmée par 
Charlemagne & fes fuccefTeur^. Les Rufconi s'eiî 
emparèrent fous Frédéric IJk le vendirent à 1^ 
ville de Côme poQr 4000 liv. Dans le défaftré 
de la màifon impériale de Luxembourg ^ le^ 
barons de Hohenfax fe Tappf oprièrérit ; là pro- 
teâion des cantons n'ayant pasr fîjfE pour les y 
maintenir i ils prirent le parti de rendre à cei 
derniers leurs droits eu 1419. Les ducs de Milan 
s'opposèrent à main armée 3xm cantons , & Iturl 
accordèrent f par un traité de paik, potir leùré 
prétentiôAs (br ces vallons & fur ceux de Livx- 
nen^ de Domp d'Oflblâ & autres, 27,000 florinsr 
& une franchifè de péages pour dix ans dans tout 
lé Milanez. Pendant les révolutions fréquente^ 
dans le gouvernement du Milanez , au çommen* 
cernent dti XVI fiècle , les habitans de Êellin^onci 
attachés aux ducs,' fe révoltèrent contre lé corn* 
tnandafit Français , & pour fé mettre à couvert 
de la punition, ils^ fe lang^èrent énfuite {oni 
robéiflance des trois cantons. Louis XII , pour 
prévenir une invafibn dans lé duché de, Milan ^ 
aldrs dégarni de troupes^, leur en céda^ enfin la 
propriété en 2563 ^ Maximilien Sforze & le rof 
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François I confirmèrent cette ceflîon en ijl^ 
& 1516. 

La plus grande richeffe de ce petit pays eft 
en fourrages & en beftiaux ; on n'y récolte p^i 
aflez de grains pour la confommation des habi- 
tans ; mais on eft à portée d*^en tirer le fapplé* 
ment du Milanez. Il croît près de la ville de 
Beliiniùna uû vin d'aflez bonne qualité. 

BELFORT , c'eft le nom de la fixième droi-^ 
turc ou jurifdi3ion de la ligue des dix droitures 
qui fait partie de TEtàt des Grifons^. La plupart 
des habitans font catholiques & parleilt la lan-* 
gtic romande. 

BELP, Seigneurie 8t château à deux tieue^ 
de Berne , qui appartient préfentement à la fa-» 
mille de Watteville. 

BELZELINGUE , ville de Suiffe , dans le 
canton d*Uri. 

BERGHIER, Seigneurie dan^ le bailliage 
A'Yverdon y canton de Berné, qui fut. érigée en 
baronnieen 1711 par TEtat de Berne en faveur 
de Louis de Sauffute , comme une récompenfe de 
fes fervices diftingués dans la guerre qui eut lieu 
cette année-là. 1 

BERNARD , le grand faint^ une àxL% plus hautes 
montagnes de la Suifle , entre le bas Valais & 
le Val d*Aofte , à la fource de la Drance. On Fap- 
peloit autrefois Mans TenninUÈ^ & Jupiter y avoif 
fous ce nom un temple fameux. On y trouve 
encore d'anciennes monnoies romaines. Il y sr 
fur le fbmmet de cette montagne, fnr le terri" 
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toîre du Valais, un monaftère connu fous le nom 
de Mohtjoux , fondé au X lîècle par S. Bernard 
de Menthon. C'eft une efpèce. d'hôpital , où Ton 
exerce de grandes charités envers les voyageurs 
fans diftinâion de religion. Cet hôpital reçoit 
des aumônes confidérables dans toute la SuifTe 
& ailleurs , & il les mérite bien par Tufage 
pieux qu'il fait de fës revenus. Les limites entre 
la Savoie & le Valais font fur le fbmmet de 
cette montagne. 

BERNE , ville & république , qui eft par fbn 
rang le fécond canton de la Suifle. La fonda- 
tion de Berne ne remonte qu'à Tan 1191. 

On fait à quel degré d'indépendance s etoient 
élevés les grands barons dans tous les Etats' de 
l'Europe ; quelle fut l'anarchie générale que pro- 
duifît cet ''abus de la conftitution féodale ^ corn* 
bien l'autorité fouveraine devint inafbive & pré* 
Caire. Les princes Sç les minières , capables de 
quelques vues pour le rétabliffement de l'ordre 
public 5 tendoient à élever un nouveu Etat entre 
les barons ou la grande nobleffe &^ les fèrfs qui 
formoient la majeure partie du peuple ; ils favo- 
risèrent les corporations bourgeoifës des villes , 
fdont le premier rétabliffement étoit du en grande 
partie à la proteâibn du clergé} ils donnèrent 
aux bourgs des enceintes & aux villes des pri^ 
viléges. Par cette méthode l'induftrie fut excitée ; 
le commerce s'établit & ranima la culture des 
terres. La petite nobleffe, vexée par les grands 
barons, unit fes intérêts à ceux des bourgeois.; 
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f>n vit partout des gentilshommes à la tête des 
fconfeils municipaux^ bientôt ils aguerrirent les 
|iabitans des yilles paf leur exemple , & employer 
rent avec fùçcès les armes contre leurs oppreA 
feurs. Quand la fureur des croifades eut ruiné 
les feigneurs Se les princes même$, lés villes prp- 
itèrent de cet épuifètpent , pour acquérir des 
terres & des nouvelles liberté^ , foit à prix d'ar- 
|;ent , foit par les armes & par Texercice d'une 
indépendance que les çirçohftanceS perj;Mrent, oq 
que la néceflîté autorifoit. C'eft l'hiftoire abré» 
gée de toutes ces petites républiques qui nâqui? 
rent du fein de la fervitude générale. 

En fuivant ce plan , les ducs de Zeringuen , 
i^eâeurs & vice-gérens des empereurs dans iine 
grande partie de l'Ifelvétie , s'appliquèrent à 
créer des villes , pour fervir de contrepoids au^ 
g^'ands vafTaux, dont ils éprouvoient chaque jpuj^ 
fembition indocile , Teiprit opprefleur & la ja^f 
loufie perfonnelle. Le duc Berâolde III fonda 
la ville de Fribourg en Brifgau; Berftolde IV ^ 
celle de Friboprg en Suifle , & fon fils Berc-? 
tolde V , la ville de Btrne , dont le père avoit 
déjà projeté la fondation. Cette dernière ville 
^tant deftiné à devenir un point de ralliement 
& une retraite pour la petite nobleffe,' le duç^ 
regarda plus à la force naturelle qu'à l'agrément 
fie la fîtuation ou à la commodité de l'abord. 
Il choifit une colline entourée de trois côté^ par 
l'Aar & coupée à l'oueft par un ravin profond , 
qui al;>outiiroit des deux parts; à la riyière* Le 
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fol étoit couvert d'une forêt \ à rextrêmité orien^ 
taie le duc avoit une maifon de chafTe appelée. 
tfydeck y dans laquelle il tei^it quelquefois (es au- 
diences. La nouvelle ville fut qccbpée pa^ des 
familles nobles , avec lefquelles le duc s'étoit 
vraifemblablement arrange pour cette fondation , 
& par des habitans du pays circonvoifîn ^ comme 
il parôît par lextinâion de quelques villages 8^ 
hameaux ^ dont le nom fubiifle encore dans des 
campagnes aux envirgns de la ville, faifant 
aujourd'hui autant de maifons de plaifance. 

Cette colonie foible , ifolée , entourée d'en- 
semis puiiTans , cette petite ville , fans commerce 
& pre(que fans territoire, comment put-elle en 
moins de trois iiècles & demi acquérir la fou- 
veraineté fur un pays confidérable ? Eflayons de 
tracer ï'efquiffe de (es progrès ^ nous donnerons 
eniuite le tableau de la cbnftitution de fon gou- 
vernement, & celui de l'état aâuel de la répu- 
blique & dés pays qui lui font fournis. * 

Quoique nous nous propofîon$ de parler dans 
la fuite de cet article de la forme de l'admi- 
niftration publique , ou de la régence de la ville 
de Berne ^ nous croyons néceffaire de placer ici 
une obfervation fur la différente origine des villes^ \ 
qui reçurent leur cotifîftance ^ans ces temps 
d'anarchie générale. La plupart des villes impé- 
riales^ furent , dans leur naiffance , des bourgs 
formés par le concours de quelques artiftes & 
marchands, fous laproteâion des feigneurs mêmes 
& le plus foHvent ibus celle de. quelque fondation; 
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jrçligieu/ê. Les princes par politique favorisé? 
rçnt ces ét^bliflemens , en leur accordant des 
îchartes Sr des prérogapves , qui tendoient princi- 
palement à encourager Tinduftrie ^ rçfprit de cor? 
poration devint Ija bafe efTentiellc de la police 
Jk de la règle publique de ce$ villes. X^ans la 
fondation de Fribourg , de Berne & des autres 
villes plus nouvelles , l'pbjet des fondateurs a 
xnanifeftement été d'unir d'intérêts les prrière- 
vaflaux 5 les propriétaires & les cultivateurs , pour 
les mettre à couvert de l'ambition des grands 
barons , & des brigandages des petits châtelains , 
& pour attacher leur ' ordre au chef de l'empire. 
De femblables colonies , dans un état de guerre 
continuel, dévoient déployer une plus grande aôi-. 
vite pour prévenir les defTeins de leurs ennemis , 
j&: tendre plus à ^'agrandir à leurs dépens , que 
des fociétés d'arpfans ou de mqrchandç qui k 
çpntentpnt d'éloigner un danger momentané , & 
de^meftre leurs biens à couvert daps l'enceinte 
de leurs murj^* Ce n'eft pas que tipus prétendions 
çlafler exadtement chaque ville fuivaut ce prin-- 
çipe ^ différentes circonftaqce^ pouvoient pro- 
duire diverfescombinaifons de l'intérêt des pro- 
priétaires, des marchands & des artifans^ mais; 
ce qui faifoit U bafe dans un lieu, n'étoit que 
l'acceffpire dans l'autre^ 

Le duc perftolde V, après avoir donné à fa 
ville naiffante une police, des lois & des liber- 
tés qu'il eut foin de faire confirmer par l'empe- 
leur Henri VI, rtiourut fans poftérité en I2iï8^ 



1 



B E R j69 

Ik Jaîfla les Bernois abandonnés à-pcu-près à leur 
deftinée , fous la proteâion précaire du chef dç 
TEmpire. 

Engagé^ (}*3bor4 dans ijne guerre avec les 
comtes de If^ybourg , qui , en cjualité de comtes 
de Thoun & de Berthoud ^ vouloient les empê- 
cher de s*ouvrir un palTage fur leurs terres, en 
é.t^bliifant un pont fur TAar, ils eurent Tadreffe 
de ^ ifè fortifier de la proteftion du comte de 
Savoie, & (de s^n dégager bientôt après par de$ 
iîervices rendus. Ce comte en agrandiifant Berne ^ 
. mérita le titre de fon (ècond fondateur ; il affran-r 
chitla ville de fbn affujetiffement volontaire , 
& fe lia avec elle par une alliance. 

Rodolphe de Habsbourg, que fa valçur & furr 
tout la fortune ayoit élevé fur le trône de TEm- 
pire , projetoit dp former ^n patrimoine pour 
fes enfans dans ^l'Helvétie. Sous le prétexte de 
rétablir les Juifs exilés, il fe préfenta devant la 
ville avec une armée. Les Bernois fermèrent leurs 
portes } & Tempereur appelé ailleurs par de plus 
preffantes affaires leva le blocus. Son fils Albert I, 
pourfuivit le plan de fon père pour Tagrandif^ 
fement de ià maifon , avec une impatience égale 
à fon orgueil. Il employa les folliçitations , l'a- 
gent & les menaces pour faire des villes & des 
fujets immédiats de l'Empire , la propriété parti- 
culière de fa famille. Deux fois il fe préfenta les 
^rmes à la main devant la ville de Perne : fes 
troupes remportèrent un avantage , & furent dé<* 
faites à leur tour. Cette querelle continua avec des 
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alternatives de trêves & de petits eitfploits à Ta- 
vantage des Bernois jufqu'en 1308, que les trois 

' premiers cantons fe liguèrent ènfemble , après 
avoir chafTé les tyrans fubalternes qu'Albert leur 
avoit pré^iofés. L'année fuivaiite, Ton neveu Je^an 
de Suabe , à qui il retenoit Ton patrimoine , ft 
vengea en rafTaflinant près de Windifch. ^ 

Nous ne détaillerons pas tous les petits faits 
des premiers progrès de ia république de Berne, 

" Son petit territoire ne fut d'abord compofé que 
de quatre paroifTes , & ensuite du diftriâ qui 
fprnie encore aujourd'hui ce qu'on nomme la 
jurifdiâion des quatre bannerets. Les nobles qui 
5'étoient établis dans la ville pofTédôient des fiefs 

. dans ces départemens : les francs-tenanciers , ou 
propriétaires des fonds de terre , jouiiToient du 
plein droit de la cité en *y fixant leur demeure: 
tel étoit le fond de la milice de cet* état naif- 
fant* Les nobles ^ auxquels la communauté aban- 
donnoit le foin pénible de l'adminiftration^ pu- ^ 
blique , avec toute la confiance due à la (àgefle 
de leur régie , donnoient les premiers l'exemple \ 
du facrifice de leurs biens & de leur fang. Sous 
leurs aufpices les citoyens s'accoutumoient aux 
armes par des entrepriiès prefque journalières , 
qui fervoient toujours à les débarrafler de quelque 
voifin inquiet , & ne duroient prefque jamais 
afTez pour interrompre les travaux de la culture. 
La prife & la démolition des châteaux étoit un 
jeu pour leur jeunefle guerrière : les Bernois 
avoient la politique d'attaquer les petits ennemis 
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en détail, de les défarmer, de les ruiner,, ou 
de les forcer à fe foumettre en demandant le 
droit de bourgeoise. Quelquefois des contribua 
lions volontaires le$ mettoient en état de s'ar<^ 
rondir par des achats de jurifdiâions : bientôt 
(le petites contrées recherchoient. leur proteâioo 
k titre de combourgeoifie. Contre des ennemis 
plus redoutables ils s*armoient dç leur propre 
union , de leur fermeté ^ ils iifoient de fages 
délais ; ils fe fortifioient par des alliances avec 
les vill&s & petits Etats qui , dans d'autres parties 
de l'HelvétiCji. luttoient avec, les mêmes fucces 
contre roligarchie féodale. 

La ville de Soleure entretint une liaifon confr 
tante avec Berne. Fribourg , que des rapports 
particuliers de fraternité pour ainfi dire dévoient 
pnir d'intérêt avec elle , forcée par des circons- 
tances moins favorables ^ ou guidée par des prin<^ 
cipes moins fages. & moins conféquens , fut prel^ 
que toujours fa rivale & fouv^nt fbn' ennemie 
déclarée. Cette dernière ville prit parti contre 
les Bernois en s'afTociant à la ligMe des comtes 
de Kybourg , de Gruyères , d'Arberg , de Nidau 
& dâ Neuchâtel , que les progrès des Bernois ^ 
avoient enfin réveillés. Les ducs d^Autriche favo- 
rifoient cette guerre qu'ils avoient déiirée. Les 
confédérés campèrent au nombre de lo à 30,000, 
devant la petite ville de Laupen , que les Bernois 
avoient achetée avec le territoire voifin , & dont 
ils avoient fait leur premier bailliage. Rodolphe 
d'^rlaçh çomma^doit Ifi petite armée des Ber« 
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nois, qui, avec le fecours des trois cantons & de 
quelques autres alliés, ne montoit au plus qu*à 
5000 hommes: il avoît quitté le fèrvice du comte 
de Nidau pour aller défendre fa patcie. Les en» 
nemis les attendoient avec cette imprudence 
préfomptueufe qui fit toujours fuccomber la no« 
bleffe dans les batailles qu'elle livra aux Suiflfes. 
Des bras vigoureux, qu'aucune arme défenfive 
n'embarraffoit , firent bientôt avec leurs lourdes 
hallebardes & leurs épées de bataille un affretix 
carnage de ces chevaliers cuirafTés, qui décida 
de la viâoire : environ trois mille morts reftè- 
rent fur la place. Les Fribourgeois rifquèrent de 
devenir les viâimes de leur imprudence 5 ils 
effuyèrent une défaite fanglante aux portes de 
leur ville , & furent une fois dans le cas de 
craindre pour leurs propres foyers. Les vainqueurs 
ravagèrent impunément Içs pays de leurs ennemis 
difperfés & abattus, ils portèrent des coups 
•décififs aux petits partifans de la ligue détruite , 
jufqu'à la trêve ménagée en 1343 , par Agnès 
d'Autriche , veuve d^André roi d'Hongrie. Ni ua 
revers fenfible eiTuyé au Laubekftalden , dans le 
Siebenthal , ni la grande pefte de l'année 1348, 
ne rebutèrent' la jeuneffe Bernoife. Cette pefte 
qui s'étoit répandue de quelques ports d'Italie 
^jufqu'en Allemagne, fut, fuivant le préjugé bar- 
bare de ce temps , attribué à la malédiâion 
attachée à la nation Juive , qui avoit alors la 
principale part dans le commerce , & cette folle 
idée leur attira la plus cruelle perfécutioii*. 
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Les troupes Bernoifes continuoîent leurs petites 
conquêtes avec une audace que le fuccès accom^^ 
pagnoit. C'étoit l'efiet de l'habitude des armes 
qui avoit formé refprit national. Tous^ ces petits 
peuples fépârés 9 qui , chaque jdur par quelque 
fùccèsétendoient la fphère de leur liberté & en 
fortifioient la bafe , s'approchèrent & fè réuni* 
tent enfin par un lied étroit & permatfent. Déjà 
Lucerne & Zurich étôient entrées dans une con- 
fédération perpétuelle avec les trois premiers 
cantons ; déjà ces alliés , après avoir occupé à 
main armée les pays de Claris & de Zug^ les 
avoient pris fous la proteâion de leur ligue, 
quand S(erne y accéda en 13 53 , & obtint le fécond 
rang après Zurich, Nous examinerons dans l'ar* 
ticlc général de la SuiiTe, la nature de cette 
confédér<}tion , qui pendant cent & trente ans ^ 
refta bornée au nombre de huit cantons^ 

Les villes de Berne &ç dé Soleure protégèrent 
en 1^67 leur alliée la ville de Bienne contre 
l'évêque de Basle. Nous expliquerons dans les 
articles Bienne & Munfterthal , Torigine & les 
conditions des liaifons particulières de l'Etat de 
fierne avec ces pays libres & dépendans de la 
fouvëraineté des évêques confidérés comme priîi-* 
ces temporels. 

Un feigneur français , le Sire Enguerrand de 
Coucy^ fît en 1375 une irruption dans l'Helvétie , 
avec une armée compofée de ces grandes corn** 
pagnies ou bandes de troupes d'Anglais , de. Bra- 
bançons Se de Français ^ formées pendant les 
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& une , confirmation de la forme de la iégéncéf 
que quelques auteurs ont pris mal-à*propos pour' 
Tcpoque de rétabliffement d'une nouvelle cons- 
titution* Cette commotion civile n'eut pas plus 
d'effet fur le gouvernement que quelques autres 
diflentions momentanées dont parlent lés annales 
de la république. Le mécontentement étant ainfî 
fatisfait par Teffor qu'il avoit pris , Yàrdté & Ta 
confiance furent rétablis , & chacun contribua 
avec émulation aux befoins de TEtat. 

Le concile de Confiance en 14159 fiit poiifr 
lé^ cantons une époque importante par l'occafion 
qu'elle leur fournit d'agrandir leur territoire. Dès 
que l'empereur Sigifmond les eut invités à exé- 
cuter le ban prononcé contre Frédéric duc d'Au- 
triche , qui avoit favorifé Tévafion du pbmife ^ 
Jean XXIII dépofé par le concile , les Bernois k 
jetèrent fur la partie inférieure dé rAargaù , 
foumirent par capitulation les quatre villes de 
Z^ffingue , AaraUjBrougg & Lentzbourg, & fe 
rendirent maîtres de cette petite province , une 
des plus fertiles de leurs Etats. Ils firent ehfuirè 
en commun' avec leurs alliés là conquête^ du 
comté de Baden. Quand Sigifmond ' auroit pu 
ayeC bienféance ou par autorité les obliger à la 
reftitution , il étbit fans doute de Ton intérêt . 
d'affbiblir fôn ennemi en confirmadt aux' cantons, 
comme il le ^t, la propriété de leurs conquêtes 
pour une fômme d'argent. 

Nous ne rapporterons pas lès détails de là 
guerre avec les Valaifans en 1417, dccafionnéé 

par 
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par Tombrage que donnoit à ce peuple la puif- 
iaace de la famille de Raren. dont les Bernois 
embr^fsèrent la caufe : ni ceux de la longue 8c 
cruelle divifion entre les cantons mêmes & Zurich. 
Ces faits appartiennent à Thiftoire particulière 
de ce pays. Cette dernière guerre dut fon ori«r 
gine aux prétentions oppofées de Zurich & de 
Schwitz CuT la fucceflion du dernier comte de 
Toggenbourg. Zurich chercha imprudemment foa 
appui chez les ducs d'Autriche. Le canton de 
Schwitz voulut que leurs autres confédérés prif- 
fent connoiflfance d'une liaifon (î fufpeâe. Zurich 
refufa de leur foumettre cette affaire, & fur. foa 
refus on prit les armes. Les autres cantons, & 
Berne même,* malgré fon alliance de 1413 avec 
Zurich, fe réunirent pour foutenir le parti des 
Suilfe^ qui devenoit la caufè de la confédération. 
La guerre fut poullee de la part des derniers 
avec un acharnement, & foutenuede l'autre part 
avec une opiniâtreté qui teuoit de la fureur ordi- 
naire des guerres civiles. Depuis 1436 jufqu'en 
1446 ces peuples qu'une défenfe courageuse avoit 
rendus refpeâables oiFrireut à leurs ennemis le 
fpeâacle d'une haine entre frères , allumée par 
l'ambition. La furprife & le fac de la ville de 
Bfougg par Thomas de Falkenftein fut l'événe- 
ment le plus fènfible aux Bernois. Leurs, troupes 
partagèrent audi la gloire que les Suiffes acqui- 
rent par leur défaite près de Basle en 1444, 
lorfque l'avant- garde de l'armée que conduifoit 
Louis, dauphin de France, deftinée à difperfec 
Tome I. M 
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le concile aflêmblé dans cette ville, & à dégager 
la ville de Zurich afliégée par les' cantons^ les 
vint attaquer avec des forces (i ftipérieures. 

Lintervalle depuis la paix qui termina la guerre 
de Zuric jufqu'à la guerre contre Charles duc 
de Bourgogne, fut rempli par diverfes expédi- 
tions moins importantes contre Fribourg , contre 
la noblefle du Sundgaw & de l'ÂIfaee qui inquié- 
toit la ville de Mulhaufen, & contre Sigifmond 
duc d'Autriche, Cette querelle donna lieu à^ la 
guerre contre le duc de Bourgogne, guerre û 
mémorable dans l'hiftoire de laSuifTe, & dans 
laquelle la république de Berne joua le principal 
jrôle & courut les plus grands dangers. 

Le duc d'Autriche hors d'état de fe défendre 
contre les attaques àei cantons, mit fes Etats 
à titre d'hypothèque pour une fbmme d'argent, 
fous la proteâion de Charles duc de Bourgogfle* 
Oe prince hautain & colère s'étoit fait un nom 
redoutable par des forces qui balançoient celles 
tlu roi.de France, & par des exécutions fan* 
quinaires contre fes fujets rebelles. Incapable 
de^ ibins tranquilles du gouvernement, taudis 
qu'il cédoit à fa paflion pour la guerre , il livroit 
l'Alfàce à un gouverneur infolent , nommé Hagen- 
bacfi , qui ne tarda pas d*ofFenfer les SuiiTes 8c 
d'opprimer le peuple de fa province. La récep- 
tion que fit le duc aux députés de Berne qui lui* 
portèrent leurs plaintes, «n les obligeant de fe 
mettre à genoux, indigna toute la nation. Les 
Alfaci^ns révoltés & iàifîrent de Uagenbaçh , & 
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à rihitigation de& cantons lui firent fubir le der-j 
nier iùpplice. On prévoyoit le refTentiment quln(^ 
pireroit cet affront à un pdnce viiidiçatif , qui 
mettoit dans fa conduite plus d'emportettiem quoi 
de politique. Louis XI travatlloit avec une joie 
ibcrète à mettre fdn rival aux prifes avec und 
nation a^uerne , 8c qui fe faifoit un plaifir d'hi»-' 
milier les princes qui ofoient la tïiépri{èr^ Il fit 
jouer les refforts fècrets qui lui étoient fi fami* 
liers dans le confèil de Befne^ où la faâioh fran- 
çoife l'emporta bientât fur le parti Bourguignon 
qui cherchoit à éviter la guerre. 

Quelques citoyens diftingùé^ par leur rnérit«È 
ou par leurtf fervices 9 s*étoient placés à côté des 
nobles^ & commiençoient à développer le iy&hvùé 
d'établir une plus grande égalité ^ en mettant desf 
bornes plus étroites à la jurifdiâion desf vaf- 
faux dans leurs, terres ^ Seaux diftinâions éxté- 
rieures des familles, qui blefiènt tôt ou tard l'ef- 
prit républicain; Cependant la confîdération pout 
la nobleflè s!étoit fbùtenue ; elle continàoit d'ôc* 
ciiper les prëniières charges de l'Etat. Depuis le 
premier de Boubtnhtrg que le duc de Zeringuenf 
avoit prépofé à hi fondât ipa de la ville ^ cette 
maifon aToit ioiii d'une forte de prééminence ; 
& malgré: quel<(ues épreuves^ qu'elle avoit faites 
de l'incohftancè dés citoyens^ , elle aVoit été le 
plus fouvent déoorée de la dignité confulaire> 
Mais le ctédit d^Âdirien de BouSenbergy ançieiri^ 
avoyer, pliant devant la nouvelle f^aveof de Ni- 
^las dQ Pictsbach ^ ce ^^^rnier, jeune^ riche |r' 
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populaire 8c ardent , k dévoua aux intérêts de la 
cour de France^ avec un zèle que le caraâère 
dangereux de Louis XI pouvoir rendre fufpeâ. 
Elevé au premier rang, il fut écarter fon anta* 
gonifte des confeils, & parvint à former une 
ligue nombreufe des villes de FHelvétie & de 
TAIiàce : les autres cantons fe déclarèrent pour 
le même parti. 

Tandis que Charles perdoit fon temps à afliéger 
la ville de Nuifs , en Gueldre , les confédérés pé- 
nétrèrent dans fes Etats. Le fiége d'Héricourt 
fut l'événement le plus mémorable de cçtte expé- 
dition Le maréchal de Bourgogne raflêmbla .des 
troupes pour renforcer la garnifon relies &rent 
entièrement défaites par l'armée fupérieure de^ 
alliés , &c la Ville emportée. Cependant Tavoyer 
de Diesbach, enlevé par iine épidémie , fut une 
des premières vi£bimes de la guerre qu'il avoit 
fcllicitée. 

Les efprits étoient échauffés , & l'influence de 
la cour de France fur les réfolutions des cantons 
lefta la même. D'abord ils fe faifirent des terres 
d'Orbe & de Grandfon , patrimoine des feigneurs 
de Châlons' partifans du duc ; ils tombèrent en« 
fuite fur le Jjays - de - Vaud qui apparlenoit au 
comte de Romonr, et rançonnèrent la ville de 
Genève. Charles, brave & glorieux, impatient 
de venger ces pertes , vint en 147Ô avec une 
armée brillante affiéger le château de Grandfon j 
il y entra , & au mépris de fa capitulation & de 
fa parole il en fit pendre la garnifon. Dans ces 
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temps OÙ la dlfcipline militaire ti'étoit guères^ 
connue, les armées du di>c fë diftinguoient encore 
par la profiifion, la licence & le défôrdre» Ce 
prince n'avoit ni les vues d'un conquérant, ni 
Jes talens d'un général ; prodigue faftueux" 8c pré*^ 
fomptueux, il iè croyoit invincible. Ses- trou- 
pes qui marchoîent iàns précautions , rencontrè- 
rent les Suiflês dans un défilé : Tavant - garde 
des Bourguignons repouflëe jeta la terreur danr 
toute l'armée j leur déroute fut complète 8c 
laifTa les vainqueurs maîtres d'un immenfe butin , 
dont heureufement ils ne connotlfoient pas encore 
le prix. 

Charles furieux k retire à Lausanne ^ ramafle 
de nouvelles troupes 8c entreprend le fiége de 
Morat y petite ville fituée iiir les bords charmans 
du lac de n^ême nom , à quelques lieues de Berne^ 
U ne iàvoit ni conduire un fiége , ni fë camper 
avec avantage.' Les SuiiTes, aidés par Riné duc 
de Lorraine que le duc de Bourgogne avoit dé- 
pouillé de fes Etats, attaquent leurs ennemis eft 
ordre de bataille, fe faififlent de leur batterie 
prefque (ans perte, & taillent en pièces ta gen*^ 
darmerie des Bourguignons. Charles eft réduit k 
h (àuver feul à la nage fur fon cheval. EnBtt 
troublé , défefpéré , trahi par les fiens , il courut: 
dans le cœur de l'hiver attaquer les SuiiTes de»^ 
vaut Nanci en Lorraine ; il y fut défait p^ eux 
pour la troifième fois, 8c trouva enfin fiir le 
champ de bataille ce repos dont il avoit toujouK 
été l'ennemi.. > 
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L'Keureufé i/Tue d'une guerre fi menaçante 
pour la liberté des SuilTes , eut une grande in<* 
ifluence fur eux par le haut degré où fut portée . 
leur gloire militaire.* Les penfions des princes 
voifias introduifirent la corrupiion dans les con-^ 
feils & les communautés ; la ricbeiFe des dépouilr 
les prifes fur l'ennemi excita le goût des fuperfluir 
tés, & apprit à le fatisfaire en même temps que 
celui dés' armes : la jeunefTe s'accoutnmant à des 
expéditions fréquentes, fubites & tumultueufes , 
devint plus indocile à la voix de fes conduâeurs , 
jSc la natioq paya plufieurs fois chèrement cet 
publi de la diiciplinej enfin des troubles, des 
diflentions , une dégradation fenfible dans les 
mœurs , fut prefque le feul fruit de tant de fang 
prodigiié dans des ^ querelles étrangères , & là 
vénalité de leur bravoure , leur avidité fi fouvent 
trompée , a imprimé une tache éternelle à la mé- 
moire de nos ayeux. 

Les Bernois ne tardèrent pas à éprouf^r les 
effets de cette nouvelle pente des efprits vers le 
renvecfement du bon ordre. Ils avoient Jait dans 
çttte dernière guerre la conquête des trois bail- 
liages de Morat, de Grandfon, & d'Orbe ou 
Echàlens , qu'ils confervèrent par indivis avec les 
Fribourgeois , avec lefquels ils pofiedoient déjà en 
commun le bailliage de Schwarzenbourg, acheté 
des comtes de Savoye. La jalouiie des cantons 
populaires- fur ces agrandifTemens s'étoxt montrée 
4ans l'inftcuâion donnée à leurs officiers, à l'occa* 
fion de la dernière guerre , de ne pas laiflèr cm- 
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ployer les troupes à des iîéges. Lé ibupçoti hiea 
fondé que les étrangers répandoient des penfions 
dans les confeils des villes, excita de.violens mur^ 
mures. Une troupe de forcenés, au mépris des 
défenfes & des avis de leurs magiftrats , fe mit en 
mouvement pour demander compte aux deux can* 
tons de Bbrne & de Fribourg de la répartition du 
butin & des contributions levées fur les Geqevoisé 

, Il fallut de r^rgent & de grandes promelTes pour 
les calmer. Dans la crainte.de quelque violence^ 
ces villes formèrent une union plus étroite en« 
tr'elles. Cette précaution que les cantons démo- 
cratiques regardoient comme yne contravention à 

' la confédération helvétique , faillit d'occafîonner 
un fchifme. On s'en remit à la décifion de Nicolas 
fie Flue , ancien landamman d'Underwalden. Ce 
magiftrat refpeâable par fa fageffe &c (es vertus , 
père d'Une famille nombreufe , s'étoit retiré dans 
un hermitage , pour finir ks jours dans la réfigna- 
tion il la pénitence. Il prononça que l'union par* 
ticulière des cantons de Berne & de Fribourg^^ 
feroit annullée, & que Içs villes de Fribourg &c 
de Soleure feroient reçues dans la confédération 
des cantons. L'<idmiration qu'on eut pour la piété 
auftère de ce citoyen iliuftre , jointe à la recon« 
noiflauce de. fes. compatriotes, lui valut ,. après la 
tnort , les honneurs dus aux plus grands héros». 

Une forte de préfomption turbulente s'étoit emr 
parée des efprits , & donnoi:^ à la nation un carac- 
tère inquiet & vindicatif, qui caufoit de conti- 
nueUes aUarmes à fes, voijGns. Il s'étoit formé em 
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Suabe une ligue nombreufe de la nobleffe , (bus le 
titre de Vécu de S. George, Des caufes très-légère$ 
£rent éclater en 1499 ^^^ guerre fort vive entra 
cette ligue & les cantons. On fe livra «fur toute 
la frontière des combats fréquens , dans lefquels 
les SuiiTes confervèrent one fupériorité^ décidée. 

Ce nouvel àccroifTement de gloire ne fit qu'aug» 
menter la manie des expéditions militaires. Les 
princes voiiins , inftruits des moyens de gagnet 
les chefs des confeils , firent déformais de la 
valeur éprouvée des Suifies le principal inftru« 
ment de leur ambition, & l'Italie en devint le 
théâtre ordinaire. On vit ,' à la honte de la nation y 
les foUiciteurs des cours étaler de Tor & les prp* 
mefles, les cantons fe partager entfe des intérêts 
oppofés , changer de parti en faveur du plus 
oiTrant, & enfin leurs bandes vénales oppofées 
les unes aux autres fur le champ de bataille. Si 
les magiilrats afTemblés prenoient des réiblutions 
vigoureufès contre ces défordres, le crédit dçs 
coupables les déroboit au châtiment , & la voix 
de l'autorité n'étoit qu'une nouvelle jk inutile 
dénonciation d'un vice enraciné dans le cœur de 
ces républicains. Certainement cet abus qui dés- 
honora long-temps la nation 9 fut alors porté à un 
plus haut degré à Bernt que dans aucun des autres 
cantons. Ces campagnes 9 quelquefois glorieuses ^ 
des SuiiTes eq Italie , ces intrigues dont ils étoient 
les dupes , & dont ils iè vengeoient en abandon- 
nant un parti pour un autre , des viâoires inutiles , 
des révolutions rapides ^ ces journées célèbres de 
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Fornoue, de l^are, de Marignan & de la Bico- 
que ^ tous ces détails, s'ils ne font pas entièrement 
étrangers à Thiftoire générale de la nation y du 
moins n'appartiennent-ils point à l'hiftoire parti- 
culière j dont nous ne traçons ici que les traits led 
plus importans. 

Au commencement du XVI fiècle les trois der« 
niers cantons furent reçus dans Talliance générale» 
Ce (iècle offre deux événemens bien importans 
pour la république de Berne ^ la réformation & la 
conquête du pays*de- Vaud. 

Zurich avoit donné l'exemple de la réformâtion. 
Les efprits étoient trop partagés à Berne fur cette 
queftion , pour que le fénat osât la décider ^ il 
fëmbloit même que ce corps ne fe prêtoit qu'avec 
répugnance à- cette nouveauté , foit par la crainte 
des troubles qu'elle pouvoir occafionner, foit par 
le regret des bénéfices que la cléricature offroit 
syix familles , ou par un mécontentement fecret 
de la liberté avec laquelle les réformateurs atta* 
quoient non-feulement ce qui leur paroiflbit des 
erreurs dans le dogme, ou des abus dans le culte, 
mais la corruption introduite dans Fétat par des 
penfions avîMantes , les enrôlemeos pour les fer- 
vices étrangers tolérés par des magiftrats vendus j 
& dont leurs fils étoient les inftrumens , enfin la 
diffolution de la fubordinatlon & des mœurs , 
caufée par l'habitude de la licence chez une milice 
annuelle, incapable d'aucun frein. Haller , Tapôtre 
^e la nouvelle doâritie à Berne , n'avoit point cette 
ardeur intrépide des autres rëforipateurs 3 fà 
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modération timide le fît échouer & Soleure. Sattf 
l'appui de Nicolas de Watteville, prévôt du cha^ 
pitre j auquel fon nom & fa cbniidération perr 
fonuelie donnoient une grande influence , il tiCr 
quoit de n'avoir pas un meilleur fuccès à Berne^ Le 
fénat encouragé par les invitations des Zuricois à 
fecouer le joug du pontife romain, foliicité par 
d'autres cantons de ne pas k détacher des. princi^^ 
pes de leurs ancêtres , prenoit des réfolutions con- 
tradiâoires. Enfin le parti pour la réformation prit 
la fupériorité dans la bourgeoifié j & entraîna le 
confeil des deux-cent. Une difpute publique fut 
en 1518 le fignal de la révolution. Le peuple qut, 
au défaut de la conviâion , ne tient aux opinions 
que par la force de l'habitude , fuivit facilemeqt 
l'exemple de fes ipaitres, La réformation propb- 
fée auxvcommunautés fut foumife à la dccifîon des 
voix : pahQUt où la pluralité lui étoit favorable , 
l'ancien cu^e fut aboli ; où le parti contraire étqit 
prépondérant , en feignant de conferver l'entière 
liberté des confciences , on fe réferva de reprendre 
la délibération quand on le voudroit. 

Cette révolution ne laiffa pas de caufer divers 
mouvçmens. Quelques communautés réfiftérent 
par la force : des voifîns attachés à Téglife de 
Rome foutinrent ouvertement leur caufè. Dans 
d'autres lieux le payfan qui s'étoit flatté d'un 
afFranchiffement des cenfes eccléfîailiques , fe 
révolta pour piller les cogvens dont le gouverne- 
ment avoit faifî les revenus. L'empreiTement dçs 
/.uricois pour faire triompher leur religion dap^ 
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les pays où ils n'avoient que la co-régence , excita 
une guerre civile entre les cantons. Le défaut de 
prudence & d'ordre , que la circonftance d'une 
nouvelle police encore mal affermie & d'mie fer-* 
mentation générale des efprits , fburce de méfiaoco 
& de contradi^ions , peut faire exçufer , fit fiic-» 
comber la cau(è des cantons réformés , par deux 
défaites qu-eiluyèrent les Zuricois , & dans la 
première deiquelles Zwingle perdit la vie, La 
réformation fut étouffée dans plufîeurs bailliages 
communs où elle avoit été introduite j elle fht 
maintenue dans les cantons qui Favoient adoptée. 
Sans appuyer fur les raifons en faveur de ce 
changement de doârine, adopté dans une grande 
partie de l'Europe j il faut convenir que les fuites 
en ont été fort avantageufes pour les états qui ont 
embraifé la réformation : ils ajoutèrent à leur 
liberté politique Tindépendance d'une domination 
étrangère, qui , quoique limitée de droit aux affai<« 
res purement fpirituelles , avoit , dans le fait , 
cherché à engloutir la puiflance temporelle , 8c 
excité des troubles infinis chez les nations qu'elle 
n'avoit pu réufiir à opprimer. Nos républiques 
pfeteftantes & formèrent un fifc des revenus faifis 
fiir les ordres religieux qui cefsèrent ainfi d'être 
inutiles au bien public : la force des gouvernemens 
s'accrut , & les çonnoiflances utiles firent des 
progrès fenfibles. Avant cette époque l'ignorance 
& la pauvreté du bas-clergé étoient fi grandes , 
qu'on avoit de la peine à trouver , parmi ceux 
d'entr'eu^ qui embrafsèrent la nouvelle doârine , 
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des fujets capables de lire rEcriture«Sainte, & quf 
cuiTent le moyen d'acheter l'évangile & la liturgie.^ 
Pendant que cette grande affaire agitoit Tinté* 
rieur Ses cantons , ta république naiilânte de 
Genève luttoit contre les projets des ducs de Savoy^ 
qui cherchoient à étendre des droits qu'ils avoient 
dans cette ville ^ pour Taffujettir. Une fucceflipa 
de plufieurs évêques y choifis dans leur maifon , 
leur avoit fourni des prétextes pour confondre les 
droits du iiége avec les leurs , & pour employer 
une autorité légitime , afin de couvrir l'ufurpa- 
tion. De-là naquirent des difputes , des perfécu- 
tions, des révoltes. Depuis la guerre de Bour* 
gogne , Genève entretenoit des liai(bns ayec les 
villes de Berne & de Fribourg ; elle s'affura leur 
aflftftance par une combourgeoifie en i $z)i. Èïètt^ 
^ôt le parti des Eidgnofs (mot allemand qui fignifie 
les Confédérés ou SuilTes, & que les Français^ 
prononcèrent Huguenots) l'emporta (îir les Mam* 
. melus ou Savoyards : il fe commit des hoftilités ,. 
on fît des trêves fuivies de nouvelles attaques 8c 
de nouveaux accommodemens, Lte duc cherchoit 
à rompre l'alliance entre les trois villes : par une 
pronoùciation d'arbitrage du comte de Gruyères- 
elle fut annullée : par une autre prononciatioir 
des cantons neutres elle fut confirmée, & au- 
cune des deux fentences ne put être exécutée. 
Enfin on convint, d'une trêve entre le duc & la 
ville de Genève ; fous peine pour te duc , s'il 
la rompoit ,. de remettre le pays-de-Vaud aux 
deux cantons^ de Berne & do Fribourg^ & pour 
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les Genevois , d'être déchus de la combourgeoifîe^ 
La doârine de la réformation s'étant répandue 
. dans Genève , y trouva les efprits difpofés à em* 
brafler un parti qui anéantiflbit la jurifdiâion des 
évêques. Fribourg défapprouvoit autant cette 
révolution que Btrnt la favorifoit : la première 
renonça auflitôt à la combourgeoifie *, les Bernois 
au contraire profitèrent en 1536 de l'irruption des 
Français dans le Piémont , pour exiger du duc 
utîe fatisfaâion dants des tisrmes qui dévoient pro- 
curer un refus. Alo'rs , ouvrant la campagne au 
cœur de rhiver , ils foutinrent en onze jours de 
temps j prefque fà.ns coup férir , ce beau pays qui 
s'étend de Morat jufqu'à Genève. Les Fribour- 
geois regrettant d'avoir imprudemment renoncé 
au même titre , fe hâtèrent d'avoir part aux 
dépouilles de la maifbn de Savoie. Dans la con* 
quête des Bernois étoient cpmpris Laufanne 8c 
les domaines de l'évêque de cette ville , toutes les 
villes & terres fur lé bord feptentrional du lac de 
Genève 9 le Chablais & le pays de Gex* Ils aboli* 
rent dans tous ces lieux le rite romain^ mais 
enfuite^ quand en 1563, Gex & tout ce qui eft 
iiu-4elà du lac rentra fous l'obéiflanee de !à maifon 
de Savoie , la meife y fut bientôt rétablie. 

Les comtes de Gruyères refusèrent de prêter 
hommage pour les anciens domaines de leur mai- 
fon dans le pay$*de*Vaud. On ufa de quelque 
indulgence dans le commencement ^ mais comme 
cette maifon fe trouva furchargée de dettes , les 
deux états de Btrne^ & de Fribourg a chetèrent les 
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ITeft vrai que rindocjilité clés payfans, autrefois 
fêrfs , maintenant remplis d'idées d'indépendance y 
n'avoit pas befoin d'être encouragée par des pré- 
jugés religieux. L'habitude de la vie utilitaire , 
l'exemple des cantons populaires , l'opinion four- 
dement répandue lors de rétabliiTement de la 
réformation , que les terres devoietit être déchar- 
gées de toute redevance ; tous ces principes ren* 
doient les payfans mécontens des impofitions mo« 
mentanées que l'infuffifance du fifc faifoit exiger 
dans les befbins de l'état. Sans doute des lieute* 
nans du Souverain ne fe conduifoient pas toujours 
dans l'exercice de leurs emplois avec la modéra*- 
tion & la prudence nécefTaires pour ménager un 
peuple préoccupé de pareilles idées. Les murmures 
dvoient éclaté plufieurs fois. En 1653 , les payfans 
des cantons de lucerne^ de Berne\ de Baste & de 
Soleun formèrent des affociations , & en vinrent , 
enfin à une révolte ouverte. Dès que cet exemple 
contagieux eût entraîné quelques (ujets des bail-* 
liages communs 9 les cantons démocratiques furent 
les premiers, à marcher contre les rebelles. Ces 
derniers furent bientôt difperfés partout où ils 
s'étoient attroupés. Un corps de ces payfans aqieu* 
tés marchoit contre Berne , tandis qu'un autre 
tenoit Âarau bloquée \ ils osèrent tenir ferme con- 
tre les troupes auxiliaires de Zurich & de quelques 
autres cantons 9 mais les premières volées de canon 
en firent déferter je- plus grand nombre , le refte 
fe fournit , en livrant fes chefs au fupplice. 
En i6s5, les cantons eux-mêmes fe brouillèrent 

entr eux » 
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entr'eux, par une fuite de cette rivalité malheu- 
reufe de deux religions qui fourni/Toit journelle- 
ment des fujcts de plaintes & de mécoutentemens. 
Quelques familles d'art , dans le canton de 
Schwitz , s'étant réfugiées à Zurich pour émbrafler 
Ja réformation , demandoient à emporter auflî leurs, 
biens. Sur le refus de Jes fatisfaire leurs nouveaux 
.proteftcurs en appelèrent au droit ^ fuivant les 
formes déterminées par les alliances entre les can- 
tons. De nouveaux .refus provoquèrent des hofti- 
lités. Cinq cantons catholiques s'unirent pour la 
même caufe. On cherchoit à fe prévenir les uns 
ies autres dans la faifîe des bailliages communs. 
Les troupes Bernoifes qui défiloient fans précau- 
tion fur Bremgarten , furent' défaites par les Lu- 
cernois près de Willmerguen, & forcées de fe 
replier en défordrè fur Lentzbourg. Cet échec fut 
bientôt fiiivi d'un accommodement entre les deux 
partis^ par l'en tremife des cantons neutres. ' 

Pendant un demi-fiècle la tranquillité parut 
affermie dans l'intérieur de la SùilTe^ cependant 
la défiance fubfiftoit toujours. On s'obfervoit plus 
qu'on ne s'accprdoit : chaque parti fe fortifioit par 
des unions particulières & des traités avec des 
puiffances étrangères. Dans les cantons ^démocra- 
tiques, le peuple fier du fouvenir des avantages 
remportés dans les premières guerres civiles vma- 
nifeftoit trop de mépris pour les proteftans : il 
, comptoit fur l'appui de la France , où la religion 
cathi>l!qué étoit devenue triomphante par roppref- 
fion^entière des réformés. Mais dans le temps que 
Tome I. N • 
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cette monarchie fe trouvott engagea dans ittf^ 
guerre très - malheuretrfe , les deux cantons def 
» Zurich & de Berne troublèrent un moment favora- 
ble pour menacer à leur tour. Telle fj*t la vraie 
origine de la guerre intefiijne en 1712 ? dont la que- 
relle entre Tabbé de St, Gail & les l'oggenbour- 
geois fournit lé prétexte. Les ' Bernois eurent 
d'abord l'avantage dans un vif engagement près de 
Bremgarten. On étoit occupé des préliminaires de 
la paix j quand les troupes de cinq cantons catho- 
liques rompirent brufquement la fufpenfioa d'ar- 
mes : elles furent entièrement défaites dans les 
inêmes champs de Willmerguen , où leurs ayeux 
avoient remportél'avantage. Les vainqueurs irri»- 
tés de cette furprife, imposèrent des loix plus du- 
res aux cinq cantons découragés par ces défaites. 
Ceux-ci furent obligés de renoncer à la co-^régence 
du comté de Baden & de la partie inférieure des 
bailliages libres. Berne obtint fur la Thurgovie:, 
iur le comté de Sargans, le Rheintal, &c. de» 
droits égaux à ceux dont jouiffoient les fept c^n- 
^ tons depuis la première conquête de ces pays. 

Ainiî la république de Berne vit la paix rétablie 
au dehors ; dans l'intérieur l'ordre étoit aflerrai 5 
des fujets fidelles & fournis , contens de jouir de 
leur propriété fans ambition & fans troubles , 
* étendoient chaque jour leur induftrie ^ que le gou-^ 
vernement encourageoit. Dans la capitale , l'ai*, 
fance des familles patriciennes animoit la circula- 
tion des richelfes. Les mœurs s'adouciiToient ^ une 
parfaite fécurité appeloit le luxe & le goût des^ 
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âtrts. Au milieu d'un calme ea apparence (ivlolide," 
fe formoit un orage qui pouvoit ébranler les fon- 
démens de TEtau II s'étoît corifervé une tradition 
vage, & y comme nous le verrons bientôt, très* 
peu vraifemblable f que dans les premiers temps 
Âe la république le pouvoir législatif & fuprême 
àvoit été attribué par la loi fondamentale à tout 
le corps de la bburgeoiiie. Quelques infenfés , am* 
bitieux ou dupes, firent, en 1749, de cette tradi- 
tion le prétexte d'une confpiration atroce contre 
le gouvernement. Le complot fut éventé , quel- 
ques-uns des chefs eurent là tet^ tranchée. • 

Quand on fuit Thiftoire d'une nation quelcon^ 
^ue , on voit que de tous les ouvrages des hom« 
Âiés , la cohftitution d'un État eft celui qui s'achève 
Te plus lentement. Leis hommes ne font guères des 
loix par prévoyance) ce font les ihconvéniens qui" 
appellent les règles' , les abus & les befoins qui 
font naître les loix ^ & les circonftances variées 
fùccttllivemënt dans* tout Etat qui n'a pais encore 
atteint fon dernier période d'accroiflement, déter- 
minent néceflâiremerit les formes des éleâions,' 
' . - ■ • 

les limites des pouvoirs & les rapports des diver- 
ses parties dis l'adminifliration. Vouloir ramener les 
gouvernemens à leur forme originaire , ce feroît, 
ia plupart du' temps vouloir forcer un homme 
fait à fevêtir les habits de ik première enfance. 
II eft apparent t[i)ie l'obfciirité dont eft enveloppée 
l'origine du gouvernement dfe BSfr/ze , provient 
ihoias du défaut de monumens que dé la fimprli- 
cité des* temps^ qui né dèmandoit pas encore des 
' ' N ij 
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formes fi exaâemcnt déterminées. Nous voyons 
que les familles nobles , qui s'étoient fixées dans 
les villes allemandes, pour fe mettre à couvert 
de la tyrannie des grands barons, rempliiToient 
à-peu-près partout les premières charges , avec un 
pouvoir proportionné à la «confiance des autres 
"citoyens,, jufqu*à l'époque où refprit mcrcàntjle 
& artifan convertit les conflitutions de la plupart 
des villes impériales en démocraties divifées & 
régies en forme de tribus. Il feroit bien fîngulier 
que Berné ^ par une deflinée toute contraire, d'une 
(Jémocratie bourgeoife , fût devenue une arilto-: 
cratie patricienne , fans que nous connuflions let 
époques d'une pareille révolution. 

Le fol fur lequel le duc de Zeringuen fît bâtir 
la ville de Berne étoit un fief immédiat de l'Em- 
pire : par fa mort, arrivée eniz^iS, cette ville dç-^ 
vint de droit ville impériale. Frédéric II confirma 
auflltôtles immunités accordées par le fondateur ^ 
& donna aux Bernois cette bulle d'or qui fait le 
premier code connu & autentique de leurs loix , 
tant civiles que de police. Il eft marqué dans 
Texorde de ce code qu'il efl dreffé fur le modèle 
des loix dé la ville de Cologne, On conclut de 
cette bulle d'or que la communauté avoit le droit 
d'élire chaque année l'avoyer , de choîfîr le curé , 
de difpenfer un citoyen dés charges publiques ^ 
de juger de la vie & de la mort en certains cas , 
de décider fur les différens entre les bourgeois ' 
& les marchands étrangers en temps de foire , 8c , 
de faire d^ nouvelles loix. La communauté; exer« 
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foît-elle ces droits dans des aflemblées générales? 
Si un pareil ufage avoit fait une partie eflentieile 
4e la confiitution, manqueroit-6n d'exemples fut 
fifany & fuivis pour le conftater? La queftion 
pourroit- elle être douteufe? Quelques - ens dej 
articles fus-mentioilnés de la bulle d'or . n'attri* 
buent p^s même clairement à la communauté les: 
droits dont il y eft queftion. Nous avons déjà ob* 
fervé que Berne ne fut point peuplée de-marchands 
& d^artifans, qui eùffent. ambitionné le pouvoiit 
de fe donner à eux - mêmes des privilèges 5 maisr 
de propriétaires & de cultivateurs qui cherçhoicnt 
ii»ne proteâiott pour leurs domaifaes &c hiirs tra-^ 
vaux. La riobiqSe qui s'y établit^ qui s'y tnmi* 
tint pendant trois fiècles prefque exclufîvement 
dans les premières charges, pendant que dany 
d'autres villes la conftitution étoit devenue plus 
populaire, auroit - elle confeqti à fe confondre; 
d'abord avec Taflemblée d'un peuple agrefte, &c 
à fe foumettre à fon autorité ? Ce terme de com^ 
/ munauté eft à Venife, à Gênes, & dans toutes les 

ariftocraties , le fynonyme de république. On ap- 
pelle encore le confeil fouverain de Berne ^ & des? 
autres villes arîftocratiques, les confeils & bourgeois^ 
Voilà au moins des argumens aiTez forts pour 
balancer toutes les raifons dont pourroit s'appuyer 
Topinion contraire. 

Toutes .les recherches qu'on a- faites jufqu'icîi 
{\\v les fources des loix de la ville de Berne' & fur 
l'origine de fa conftitution politique , confirment 
la forte préfomption qu'elle fut âriftocratiqua- dès: 

"1. 
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les premiers temps. Voici Fidéé qu'on peut s'cif 
faire d'après les monumens connus. Le château dç 
Nideck éjtoit un Gége de juftice, où le duc jngeoit 
les çaufes portées devant lui. Dans la nouvelle 
ville, bâtie fur la même place, il établit une juP- 
^ice ordinaire de douze afTeflburs , nombre géné-r 
ralement fixé pour ces tribunaux^ ce corps étoit 
préfidé par le fckouhheifs. Douze autres membres 
ajoutés aux premiers formoiejit le confeil de po- 
lice & d'adminiftration ^ & jugeoient les caufes 
plus importantes: le même che^y préfidoit. On 
appela ce corps <le m^igi^TZimç fçuUetus & confu- 
hsy avoyer & confeil. De-là le titre de fçàouUàeifs . 
pu d'avoyer demeura afFeôé à la4>i:emière charge 
(de la république. L'empereur , ddmme nous le 
voyons par un aâe de 1244, avoit établi la yill^ 
de Berne pour adminiftratrice de là portion de la 
petite Bourgogne qui lui appartenoit. Le territoire 
qui fut d'abord accordé à la ville étoit partagé en 
quatre bannières ou diftriâs ; la ville fut divifëc 
^e mêm« en quatre qurtiers , diflingués par la 
dénomination dçs quatre abbayes bourgeoifes ^ 
fies boulangers , des maréchaux , des bouchers ^ 
^ de^ tanneurs. Les quatre baniiercts , tirés des 
quatre abbayes^ étoient les chefs, chacun d'uâ 
quartier de la ville & d'un diftriâ: de la campagne. 
Les quatre bannerets étoient les premiers ofHciers 
militaires 5 & comme la police de l'Etat devoit 
jiécelTairement prendre une empreinte de l'état de 
guerre habituel dans lequel vîvoient les citoyens , 
]e^ ^ânnerets eurent une principale parf à l-admi"' 
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niftration publique : la partie économique devint 
enfin leur département, ^uand le militaire fut 
réglé fur un autre plan. Les bannerets choifiiroient 
feize bourgeois les plus confîdérés dans lès divers 
quartiers 9 qui étoient appelés aux délibérations 
importantes , & avoiént encore au XVIIe fiècle , 
avec les baunerets , le droit exclufif d*élire les 
membres du grand confeil des deux-cent. 

Il eft au refte très-apparent que dans des ca$ 
extraordinaires d*impofitions , de déclaration de 
guerre & d'alliances , la conlmunauté étoit con- 
fultée^ ou du moins qu'on lui faifoit part des 
projets & des délibérations de Tes magiftrats. Nous 
en trouvons des traces non équivoques dans les 
annales de la .république. D'ailleurs dans une (b- 
ciété.où les membres ne fout pas encore attachés 
à TEtat par de grands intérêts , les fuccès dépen- 
dant plus du concours unanime que de l'autorité , 
Jes^ aifemblées communes deviennent plus nicef» 
faires , pour lier chaque particulier par rexpreilion 
manifefte de la volonté générale. Mais dans les 
befpiqs prefTans on aifembloit de même les com- 
munes des campagnes , dans la vue de leur infpirer 
par cette marque de confiance, un plus grand 
ïèle pour fervir la patrie ; & cependant perfonne 
n'a encbre fongé à conclure de cet ufage^que les 
communes des campagnes euifent alors quelque 
part direâe au gouvernement de l'Etat. Un grand 
nombre de citoyens habitoient à la campagne , 8c 
dévoient préférer de voir les affaires confiées à utt 
corps repréfentatif, Quelques indications des pre*» 

N iv 
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niiers temps prouvent Tufage de joindre au cop.feil 
des feire une commirtîon de bourgeois. Un inliru- 
ment de 1294 indique déjà lés noms de deux cent 
bourgeois élus par les ferze. Uil édit de' t3î4, 
porte en titre : Nous Avoyer^ confeil & deux Cent y 
f avoir faif&ns. Des aftes de 1337 & 133 9' fui vent 
Ja même formule. C'eft donc par une erreur pal- 
pable que quelques modernes ont fixé 'lîî date des 
rétablifrement du grand confeil à Tannée 1384, 
en fuppofant que Témieuté des bourgeois arrivée 
i\ cette époque occafiônna cet; étabjiffemeilt. Tou- 
tes les circonftances de ce fait prouvent qaC' ce 
fut un concours de méconte;is^ &• n^ii une'^con- 
vocation régulière, Etdit-il vraifèmblâblc bail- 
leurs que la bourgeoifie dût cboifi Id ilibmeilt où 
elle avoit à fe plaindre dé fe» *n'ag}ftrcits•,i^•pUl- 
^iCurs confeillérs furent dépôfês'^ pÀuf r^noiicëry 
en faveur d'un corps repréfentatif , au drdit de 
s'aflembler', fî elle avoit été en pôfTeflîon légitima 
de ce droit? , • . ^7 . ' .. 

Il fèroit encore bien étonaant que pendant tout 
le cours des XVe & XVlc fiëeles'^ dans tes crifes-fi 
fréquentes de ces petits fitats, aviçc cette' lioertce 
qu intrôduifît * l'habitude <les • courtes - niilitàires , 
dans cette fermentation caiifée par là*d}vèrfîtjé des 
opinions Tur la religion, & à rotô^fibn dés aceu- 
fationsfî répétées, 8t mallieurèufetBènt#feUVëtit 
fondées, de prévarication ou de corraptioa che? 
les premiers magiftratç , ni la bourgeoifie V ni Ifes 
communes de la campagne n euffent ra}>peîé Tufàge 
dçs aifemblées générales ^ & qu'au milieu de tant 
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île démocraties lé fouvenir s'en fut entièrement 
perdu, fi jamais cet ufage avoil exil^ en vertu 
des premières cohftitutions. Nous favbns au con- 
traire que les alFemblées du grand confeil étoient 
fort rares dans le dernier fiècle. Le fénat ou petit 
confeil expédioit feul la plupart des affaires. Lors 
de la guerre de Bourgogne on vit Iç parti d'un 
avoyer exiler l'autre dans fes terres, s'aiTembler 
dans des maifons particulières , .& difpofer pour 
ainfi dire du fort de l'Etat. Il n'y a qu'à jeter les 
yeux fur les détails des' lois & formes de la tonf- 
'titutîon, pour fé convaincre qu*à Berné j fufques 
vers la fin du dernier fiècîe , l'exercice .de la puif» 
faiice exécutrice étoit entre les mains d'un petit 
nonibre de magiftràts. Bien loin qu'il paroifle que 
Je pouvoir du c6nfeiî«ïBinairé, celui des banne* 
rets 8t des feize ,' ait été anciennement plus pré* 
* caire ou plus borné,, ce n'eft que du tehips de nos 
pères & de nos ayeux qu'ont été portées les lois . 
qui fixent fi fagemetit les limites dé ces pouvoirs. 
Dans les démocrîiWes bourgeoîfès ( & diverfé- 
lïient modifiées) dès villes de cofhmércè'^ la no- 
bkfïp a été fucceflîvement dépbffédée de fon auto* 
Vite prépondérante , par les corporations h[lfe$ arti- 
faYis bu lés tribus j à Berné elle s'eft affoîblie fiaivant 
îè' coiirs naturel des générations ; d'autres noms 
oht remplacé ceux qui , par défaut d'héritiers ^ 
vènoient à s'éteindre. Des familles patriciennes 
Oritfuccédé aux'talens', à la fortuné & au même 
cfprit de c^tte ancienne nobleffe : le plan & là 
forme du gouveruemènt n'ont ^Joilit ^HangéL' 
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C'eft le C6nfêil des deux-cent , dans lequel teu« 
les autres collèges font réunis , qui, fous le titre 
à^avoyer y^ftét & grand coqfeil y ou d'avoyer y con* 
feil^ & bourgeois de la ville & république de iBerne , 
exerce fur tous les fujets de cet Etat le pouvoir 
fouverain , fait des lois & les révoque , juge de 
toutes les affaires intérieures évoquées devant lui , 
donne aux autres tribunaux leurs pouvoirs corn* 
pétens, forme des alliances , les renouvelle , traite 
de la paix & de la guerre , & juge de la vie ou 
de la mort. Nous avons vu que ce confeil étoit 
vers la fin du XIII* fiècle çompofé réellement de 
deux cent perfonnes. Les bannerets & feize> qui 
avoient le droit d'en élire les memtres , ne fui- 
voiedt aucune règle fixe , ni pour les époques des 
nouvelles éleâions ^ ni pour le nombre des élus. 
.La Ùt^tux. a voit étendu le nombre des membres 
du grand confeil au-delà de trois cent , avant 
qu'une loi Teût fixé à deux-cent quatre>vingt Se 
dix-neuf. Depuis que ces places /ont plus recher- 
chées^ on attend qu'il y ait au moins quatre- vingt 
places vacantes, pour contenter plus de préten- 
dans. Cela fait qu'il fe paffe huit à dix ans d'une 
nouvelle éleâiôo à l'autre : il faut pour pouvoir 
y prétendre avoir vingt - neuf ans accomplis. Le 
petit confeil ou fénat avec les feizeniers font les 
éleâeurs de droit : chacun peut recommander uq 
fujct , & les avoyers deux. - 

Dans les délibérations en deux-cent , les féna- 
teurs ont un rang diftingué, & font invités par 
\wu noms à opiner ; les membres du grand con» 
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feil opinent enfuite fur une invitation générale de 
envoyer ou préfident. Chaque membre a le droit 
de propofer tout ce qu'il croit utile à.l'Etat ; le 
préfîdent doit foumettre toutes les opinions aux 
fufTrages. Aujourdliui.que le grand confeil prend 
connoiflance ' de prefque toutes les affaires , les 
aJOfemblées fe tiennent ordinairement trois joursv 
par femaine j bors les vacances des moifTons &ç 
des vendanges. 

Le confèil journalier ou fënat s'aflemble à-peu? 
près tous les jours. Toutes les affaires qui doivent; 
être portées en deux- cent , font premièrement 
traitées en fénat. II expédie les affaires courantes 
de police , diipofe de la plupart des cures 014 
charges eccléfiaftiques , des places fubalternes tant 
civiles que de police ^ juge en dernière inftancé les 
procès criminels , à Texception de ceux qui regar- 
dent le^ citoyens de Berne ^ & des droits de juftice 
criminelle réfervés à quelques villes & vaflaux. 
L'éleâion des confèillers Ce faifoit* autrefois par 
les bannerets & les feizé ; itpmédiatement avant la 
réformation le grand confeil fè l'attribua , & ce 
fut un prélude de la réformation que le confeil oe 
favorifoit pas affez au gré de la bourgeoifie. Aur 
]ourd'hui cette éleâion fe fait d'après un plan bien, 
combiné , qui a pour but d'empêcher les effets de 
la brigue par un mélange du fort. Ce confeil oil 
ienat eft compofé des deux avoyers , des^ deux 
quefteurs ou tréforiers , des quatre bannerets ou 
tribuns, de dix-fept confeillers, & enfin des deux. 
coufeiUers fecrets , qui 9 fuivant la date de leur 
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éleâion , fuccèdent aux places vacantes dans le 
fénat. L'office de ces derniers eft de veiller dans^^ 
lès délibérations des confeils, qu'il ne fe pafle rien 
contre les conftitutions du gouvernement. S'il y a 
li€u de fe plaindre de déni de jufiice , ou d'autres 
abus împortans, les membres du grand confeii 
peuveirt par monîtoire faire propofer l'afFaire par 
le canal d'un confeiller fccret. Letïtre tant du 
cpnfeil ibuverain que du fénat eft ; Magnifiques y 
Hauts 5 & PuiJJaris , Souverains Seigneurs : en opi- 
ààht,«Ies membres des confeils mêmes donnent à: 
l'afiTemblée celui de vos Excellences ^ Il n'y a rien- de 
diftin^if dans rhabïHement des magiftratSj qu'un 
chapeau plat do»t k héïà eft arrondi, & bordé de 
franges pour les membres du deux-cent^ celui dey 
fénâteurs a le fond fort réhaufle j le premier eft» 
appelé harette^ le dernier l^emJPe.h^zwoyQt qui' pré- 
fidè au grand çoiifeil ^ porte fur foii habit un fur- 
plis fort court , fait d'après une très -ancienne 
mode. - - : - :^ : . 

Le grabeauj du îâ confirmation" dés magiftrats 
fe fait chaque' année' dans la femaîne fainte de 
Pâques. Le jeudi, les' feize font cHoifis^ par le fort 
d'entré les bailti^s hdi^ de. charge vdêu)^ fur cha- 
cune des quatre abbayes qui ont droit de bannière,. 
&'un feizenier fur chacviHiè des' huit aiîtresabbayes. . 
Les fetze avec- le fétiat foîit la revue du grand 
^nfeil le même jatir; S'il y a li^fû à une nouvelle 
éteâioii pour compléter le grand confeii , ce qui 
fe décide au detix-cent, l'éledHon des feîze fe fait 
le ttiôrcredi , & la oouvelle éleâiod des deujfe* 
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^cent le vendredi avant Pâques. Le lundi aprè» 
Pâques toute la magiftrature fe rend à la cathé- 
drale , & de-Ià en proceflîon à rhôtel-de-ville : après 
la leâure des lois fondamentales, & preftationxle 
ferment 5 fe fait Téleition annuelle de Tavoycr & 
des quatre bannerets. Le même jour après - midi 
ces derniers font avec les feize'la revue du fénat ; 
& fur leur rapport 9 le jour fuivant , les conleillers 
font confirmés en deux-cent, où fe fait encore 
réledjLion des tréibriers. Chaque année le fénat 
nouvellement confirmé demande par la bouche 
du tréforier allemand , une nouvelle patente, ou 
lettre de proteâion j cette démarche eft une 
reconhoifTance , que le fénat tient fon autorité du 
confeil des deux-cent. Les charges des baillifs ie 
copfirment & Te remplacent le jeudi fuivant , de 
la manière que nous indiquerons. Toutes les autres, 
charges fubalternes font fuccefiivement confirmée? 
chaqiie année. 

Dans le? premiers temps de la république 
Favoyer é toit élu annuellement , & on comptoit dans 
le fénat plufieurs membres qui avoient été avôyers. 
Aujourd'hui les deux avoyers font créés à vie , 
mais le grand confèrl ou confeil fouveraiu fe 
réferve toujours le droit de les dépofer , s'il le juge 
à propos. Ils alternent dans fe préfidençe des con- 
feils, dans les fondions de leur dignité, enfuite 
de la confirmation qui s'en fait à chaque Pâques. 
Le tréforier de la portion allemande du canton , 
tient le troifième rang, & il ne peut être confirmé 
que pour Gx ans. Il eo eft de même du tréforier 
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du pays-de-Vaud , qui prend le rang avec le^ 
bannerets , fuivant la date de Ton éleâion. Nous^ 
avons déjà parlé des quatre bannerets : ils ne font 
que quatre ans en place , à moins qu*il ne fe trouve 
aucun confeiller de l*abbayé pour leur fuccédër. 
Us forment Ja chambre économique oii confeil des 
finances , Se font préfîdés par Fun ou l'autre tré- 
forier , fuivant le département auquel fe ràppro- 
tent les affaires. Avec les deux confeillers fecrets 
ils forment le confeil fecret ou d'Etat,* fous la pré- 
fidence de Tavoyer qui fe trouve hors de charge. 
Les principaux collèges de TadminTAration font 
enfuitele confeil de guerre ^ la chambre des appella-^ 
fions allemandes , qui juge tout appel civil en der«-^ 
nière inftance , fi; l'objet principal ne pâflfe pas la 
valeur de deux mille livres Bernoifès y (la livre 
Bernoife vaut iz fols. 6 deniers de France ) : 
autrefois un confeil dé foixante jugeoit en dernier 
reifort des^^ appds \ maintenant toutes les càufès 
dont l'objet pafle la valeur ci-«deifus, 'de même 
que toutes les caufes d'înjiire , peuvent être por- 
tées en deux«cent j la chambre ^des appellations 
romandes: elle juge en dernier rëffort pour le pays-^ 
de-Vaud, foit à l'imitation de la chambre d'appel, 
établie à Moudon fous Jes ducs de. Savoie, foit 
parce que dans les premiers temps qui ont fliivi 
la conquête de ce pays , la langue française étoit 
.trop peu connue à Berne , pour trouver un plus 
grand nombre dé juges capables. La direSion des 
bleds ^ dis forhs^ de la ferme des fels\ V intendance 

de la police^ celle des bâtimens , celi^despiages &^^ 
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chemins^ le confeil de fanti^ de commerce^ teus ces 
départemens & beaucoup d'autres , forment des 
commiillons feparées , pré(idée$ par un membre 
du fënat , chargées d*éxécuter les ordres fouverains 
dans leur reflbrt , ou de difcuter préparatoirement 
les matières qui leur font propofées, pour rappor« 
ter enfuite leur avis ou projet de réfolution , avec 
les motifs de chaque opinion. Cette méthode occa-* 
. fionne beaucoup de lenteur \ mais les objets font 
mieux vus ÎL mieux approfçndis , & c*eft par-là 
même la plus sûre pour un gouvernement répu- 
blicain ) plus attaché aux affaires intérieures de 
l'Etat 9 qu'à de grands objets étrangers , qui exi- 
geroient de la promptitude dans les délibérations. 
Il feroit inutile d'entrer dans de plus grands 
détails fur l'intérieur de ce gouvernement : nous 
ne devons tracer que les traits généraux de la 
conftitution ariftocratique du canton le plus con- 
iidérable de la république confédérée des Sjjiffes ^ 
& marquer les différences effentielles de fbn gou- 
vernement avec ceux des autres cantons. Le pays 
fournis à fa domination efl partagé en bailliages 
ou préfectures , dont la commiflion dure fîx ans. 
Sous cette domination nous comprenons tant les 
emplois de jtidicature , que ceux des rentes <k 
domaines , provenant de la confifcation des mo- 
^ naflères, à l'époque de la réfôrmation. Les baillifs 
font les délégués de la police , les exécuteurs des 
édits & mandats fouverains, les économes des 
rentes du fîfc & des greniers publics , les juges 
d'appel à.^% juftiçès ioférieurçs, &les juges de paix 
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fur tous les objets que les parties s'accordent k 
porter à leur audience. Dans le pays-de-Vaud ils 
font adlftés par les cours baillivales , qui font la 
première inftance dans les cauiès féodales , où le 
baillif eft partie intérefTée j ces cours décident auffi 
à la pluralité dans les caufes civiles, qui font 
immédiatement portées devant elles ^ mais les alfef- 
leurs n'ont que voix délibérative dans les caufes 
d'appel 5 & le baillif prononce la fentence. 

Les bailliages fe donnoient autrefois par l'élec- 
tion des fuffrages ; il s'introduifit de grands abus 
dans les follicitations. Un règlement fait en 171 8 
fôùmet lîi diftribution de ces emplois au fort. Cette 
loi en apparence fi fingulière , "fuppofe que lo 

' hafàrd n'eft pas plus aveugle que la faveur, 8c 
que tous les afpirans jii^és une fois capables d'opi* 
jier dans le confeil fouverain , doiv:ent l'être auflî 
de toutes les commiilîons particulières. Son but 
étoit 1 égalité dans la diftribution des emplois 
lucratifs. Elle a produit un double effet dans la 

.république. D'abord en rendant inutile la brigue, 
elle a fait tomber la coutume de ces bruyans 
feftins , où les acclamations & les diijiutes nour- 
riflbient l'efprît de parti , & l'ambition commen- 
çoit fa carrière en s'aviliflaat devant l'orgueil €n 
place. Ce changement eifentiel dans les mœurs a 
influé fur 1 économie & fur le caraôère de toute 
la nation. Un autre luxe fuccède & amène peut- 
être d'autres vices ^ mais il n'en peut être de plus 
méprifable que cet ^brutiflement attaché aux excès 
delà tj^blc. La même, loi, en reudaat les membres 

des 
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Ses neiix-cent plus indépendans de la proteftiort 
des premiers magiftrats , leur a valu plus d'in- 
flueiice danà lèsi affaires ^ &: une émulation plus 
forte pour ^'cn occuper. Lesy délibérations du 
grand conièil e^braflfent ^dès-lors plus de détails^' 
les féanees font devenues plus fréquentes & plus 
longues, & raifembléë s'inftrififant mieux, il doit 
s y former plus de fujets propres aux divers 
départemens de Fadniiniftration* 

Les batllifs rendent compte ariiïuellément à là 
chambre des banneretsqui eft le confeil des finan- 
ces. Autrefois cette chambre faifbit aut compta* 
blés des gratifications oc appréciations arbitraires ; 
ces favei/rs fonvent partiales & abirfives , accor- 
dées aux dépens' du public , ot\t été afrêtées par 
un règlement fbnverain à la fin du dernier fièclé; 
Ce règlement limite les poi||oirs de la chambre^ 
& aftreint les taillifs à mettre la plus grande 
èxaâitudè dans leursr comptes; 
^ Voici quelle eft aujourd'hui la police eccléfiaf^ 
tique du canton à% Berne : la jeuneffe qui fe voue 
au St. Miniftère eft obligée de faire fon cours 
d'étude^ , firivant un plan déterminé , dans une 
des Académies de Berne ou de Laufanne; Aprèaf 
|es examens^ les-étudians reçoivent , avec la con^^ 
fécration par Fimpofîtion des mains , la edpacité 
de deffervir les cures d*ames. Ces bénéfices Ct 
donnent eu fenat j à l'ei&ception de ceux de la 
capitale," qui font réfcrvés au choix du grand" 
confeil, &des bénéfice^ de collation, c'eft-a-di^e,* 
qui dépendent de la recommandation particulière 
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des côllateurs. Le clergé du canton âllemàoct eft 
divifë. en huit fynodes ou chapitres qui s'airetii- 
blent féparétnent chaque atinàe , fous la préiîdence 
d'un doyen, pour examiner la conduite de chaque 
pafteur , & délibérer fur des matières qni inté- 
reffent Téglife ou le clergé. Le pays-de-Vaud eft 
partagé de même en cinq clailes ou fynodes, dans 
lefquels font comprifes les églifes des bâilliàgies 
communs entre Éerne & Fribourg ; favoir, Morat ^ 
Grandson & Echalené , & celtes de Buchegberg 
canton de Soleure , qui ont embralfé ta réformai* 
tiou. Les pafteurs affîftent aux confiftoires des^ 
paroifTes , où font rapportées tant les fautes con<^ 
tre les bonnes mœurs , que le^ cas de fornication 
DU d'adultère , & les caufès matrimoniales ou de 
divorce* Les procès verbaux ibnt enfuite adreifés 
^u confiftoire fupréi]||e de Berne y qui eft compofé 
de juges civils & eccléfîaftiques. 

La milice du canton eft exercée régulièrement , 
& pafle en revue toutes les années. Elle forme 
vingt-un régimens d'infanterie , de 2000 hommes ^ 
divifés en deux bataillons , ch^ctin de fix corn- 
pagnies. On en a détaché nouvellement quatre 
compagnies de chafieurs^ La cavalerie confifte ei» 
dix- huit compagnies de dragons , 8c quelques cen- 
taines de cavaliers formés par les propriétaires de 
terres nobles. Les miliciens font obligés de k 
fournir d'armes & d'habits uniformes. L'arfenaf 
de Btrne , outre fes petites armes qui y ibnt en 
grande quantité , a une belle artillerie , pour le 
iervice de laquelle Ibnt deilinées trais compagnies 
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Qe canoiiiers , & Que de bombardiers y de cent 
hommes chacune. Tous les hommes entre (èize 
& fbixante ans font enrégiftrés fur les rôles de 
milice. Les majors des départemens font les 
revues. Le confeil de guerre a la furintendance du( 
département général dû militaire. En vertu des 
capitulations avec le roi de France , ' Iq roi de 
Sardâigne , & les Etats-Généi'aux, le canton four- 
nit les recrues de quatre régimens avoués^ dont 
deux font ati fervice des Etats. 

Les revenus de Tétat confident principalement 
dans les domaine^ qui lui appartiennent en pro* 
pré, des cenfes foncières & dixmes, des lods 
]|)r6vénaas des ventes de fiefs nobles & rurauxr 
dans le pays^d^-Vaud ^ la ferme âes fels^ qui eft 
en régie, les péages & droits de ce genre, 8c 
enfin dans les rerites des capitaux placés dans lesf 
fonds é(rangers : voilà les principales branches du 
revenu public. L'Etat fait peu d'épargnes ; lest 
bâtimens publics bien entretenus , des chemins ^ 
des ponts, la police & les^ embellillemens de là 
Capitale, les frais dô Tari^enal & du département 
ihilitaire , quelques penfions & gratifications , dei 
libéralités & des aumônes e3ctrêmement abondan- 
tes, abforbént à-peu-près ces revenus. On con- 
ferve en dépôt dans la capitale un tréfor , dont 
ropinion publique exagère vraifemblablément là 
richeiTe , & ^ui eft deftiné à des befoins itnprévtis. 

La ville de Berne n'cft placée ni dans une beu- 
reufe fituatbn , ni dans un pays fort abondant. 
A force d'induftrie & de dépends ks envirpns ont 
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été fertilifés & un peu ornés. Elle eft aujourdllui 

' très-bien bâtie ^ les rues font bien percées ^ un 

ruilfeau qui les traverfe toutes fert à entretenir 

■ 

la propreté, & offre une refTource à la police 
exaâe , qui a été établie pour les cas d'incendies. 
Il y a de la nobleife dans Tarchiteâure de quel-* 
ques bâtimeas publics, de Télégance dans quel-* 
ques autres ^ nous nous difpenfons d'en faire Ténu- 

• tnération. La. grande églife, qui efl d'une belle , 
architeâure gothique, avec un clocher fort élevç, 
& la terrafTe hardie & très-haute qui l'accompa- 
gne & fert de promenade publique , méritent une ' 
exception 3 ces ouvrage^ étonnans pour le temps 
où ils ont été coéftruits, ont été exécutés au moyen 
d'une colleâe dans tous les états chrétiens , favo^- 
rifée par les indulgences des papes. Une fingula'- 
rité particulière à cette ville font les arcades qui 
pafTent fous toutes les maifons , & bordent les 
rues des deux côtés : par le défaut de régularité 
elles défigurent plutôt les façades qu'elles ne les 
Ornent . mais cet établiffement efl d'une très* 
grande commodité pour le peuple , que les diver» 
{es vocations expofent ailleurs h toutes les injures 

, dix temps» Sous ces arcades font placées les bou* 
tiques & comptoirs des marchands. 

Dans les réfidences des princes , des places 
publiques doivent annoncer la' magnificence : dans 
les petites républiques elles ne doivent préfenter . 
qu'une propreté fîmple , qui n'exige qu'un entre- 
tien facile. C'eft ce qu'on trouve dans les places 
& promenades publiques de la ville de Berne^ : 
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Le commerce eft affez négligé dans cette capi- 
tale : la perfpeâive des emplois de magiflrature 
& la vocation du fervice militaire offrent des 
objets plus féduifans à la jeuneflfe. Le peu de 
manufa^tu,res & d'entreprife^ de négoce qu'offre 
cette ville font entre lek mains de ceux qui n'ont 
aucune efpérance de fatisfaire leur ambition dans 
les charges publiques. Avec cette reffource due 
à leur propre induftrie, & qui conduit à une pro«^ 
priété indépendante , ces derniçrs font peut-être 
plus près du vrai bonheur de la vie privée. Nous 
ne déciderons point fi Tefprit de négoce eft incom- 
patible avec celui d'une ariflocratie prefque mlti-^ 
taire d'origine ; mais il eft heureux fan$ doute 
pour les progrès du commerce même , q^ue ceux 
qui font appelés à faire des lois ne s'^en occupent 
pas pour leur propre compte^ / 

Ce peu de goût pour une vocation qui tend à 
répargne , & le défœuvrement des riches ^ aux* 
quels la conftitution même contribue eti, ne lés 
appelant ^ux affaires que dans, un âge QÙ'le goût 
du travail vient rarement , fi l'habitude n'en eft 
pas déjà prife 9 explique le penchant aux plaifirs 
& à la frivolité qu'on reproche aux jeunes patri- 
ciens de Btrne. Du jem[>s de nos pères &. dès- 
lors les mœurs ont beaucoup changé dans cette 
ville : à en croire ceux-ci le luxe a fait des pro- 
grès rapides. Nos yeux portoient vraifèmblable» ^ 

* ment le même jugement de nos pères, & ea 
remontant de génération en généi'atidn , on enten-» 

' droit toujours ks mêmes plaintes. l\ ne paroît 
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{Cependant aucune génération qui ne fe flatte 
d'avoir quelque vice , ou quelque erreur çle moin^ 
que celles qui ront précédée. Ce feroit la partie 
la plus importante de Thii^oire , que celle qui nous 
traceroit y avec une liberté fidelle , la marehe 
progrediye des opinions , des prindpes pu pré-^ 
jugés en tout genre qui fc font fuccédés , tles 
intérêts élevés fur les ruines des préçédens , & 
fdes abus, nés des remèdes nngmes employés contre 
des abus plus anciens, iî cette çonnoiflance nou$ 
fervdit à prévoir & à éviter de nouvelles erreurs. 
Le vrai fymptôme d'un luxe dangereux pour un 
-état quelconque, c*eft cet orgueil égoifte , con- 
centré dans Ton intérêt individuel & ifolé , avide 
des richefles pour les difliper follement , plus 
ambitieux de U Supériorité qu,e de la confidéra^ 
tion ^ & qui tend par le mépris des bienféanoe^ 
à riudépendance des* lois. Il faut que la conftitUT 
tioQ même de la républiqi^ç la préfcrve de ce 
dangei* , en empêchant que la bafe de l'ariftocra- 
tie ne fe rétréciilp trop , & en faifant toujours 
dépendre les fuccès de l'ambition & des tàlens 
niême, de la popularité dans le caraâère & d« 
l'application défintéi-eiTée 9u fervice du public. 

Si les jeunes citoyens de B^rne ne rapportent 
fouvent de leurs voyages faits fans but , ou d'un 
çlfai de fervice militaire ^^ que le goût des fuper- 
liuités, ils fe dépouillent auffi de ces préventions 
nationales fi s^bfurdes , fi ordinaires k ceux qui 
jie font jamais fPTtis du lieu de leur naiflance, &ç 
4opt leurs pères méritoiçnt le reproche. Aujour-- 
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d'I^i les étrangers trouvent à Btrnt plus d'accueil , 
des aix)ufemens honnêtes , quelques connoifFances 
des arts, & quelque curiofité fur Tétat des nations 
voifines. Ce n'eâ pas la nature qui eft en défaut 
chez ces républicains ; ils montrent généralement 
plus de talens que de culture. 

L'utilité de l'académie eft bornée aux études 
nécefTaires à ceux qui ie vouent à l'état ecclé* 
âiaftique, La bibliothèque publique eft peu volu- 
mineufe « mais aftez choifte. Une fociété écono- 
mique , qui s'occupe de fon objet ave£ plus de 
zèle que d'encouragement de la part du public > 
eft ici' le feul établiftement qui tende au progrès 
des arts. Si le préjugé qui ofoit autrefois mettre 
en doute l'utilité même de la fcience , ne fe mon« 
tre plus à découvert, des circohftances , que nous 
ayons déjà touchées plus haut , détournent encore 
nos ariftocraties d'un but auquel toutes les nations 
de l'Europe tendent /avec une émulation fi 
générale. L'éducation- trcfp tôt finie ou abandon- 
née eft peut-être la principale raifon de cette 
indifférence pour la vraie fcience. On s'appërçoit 
aujourd'hui des inçonvéniens d'une éducation trop 
domeftique, 8c peut-être relâchée : quand les pro-^. 
)ets formés pour une éducation plus, publique, 
plus fbciale, fi convenable furtout à des jeunes 
républicains , feront perfectionnés , on éprouvera 
les bons effets de l'émulation , & l'eftime pour 
les connoiflances fplides fera proportionnée ^\x%,^ 
progrès des lumières & du goût pour le travail*. 

L'académie a en propre deux bâtiitiens contir^ 
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gus , dont Tun eft le collège t)if Ton enfeîgne le^ 
]eunes gens'jufques à Tâge de quinze à fèize an$ç 
II y a auflî un logement pour un profefleur & 
ieize jeunes étudians. L'autre bâtiment eft con- 
facré aux étpdes fupérieures , à loger un profet^. 
feur & vingt jeunes eccléfiaftiques, une biblio- 
ihéque & un cabinet d'hiftoire naturelle. Il y 9 
neuf profeiTeurs dans cette académie; i^. un d élo- 
quence & de bellesrlettres : 2°. deux de philofo-: 
phie : 3-. un de grec & dé morale : 4^. un pour 
rhébreu & la catéchèfè : 5^. un de mathématiques 
Sa de phyfique expérimentale : 6^. deux de théo- 
logie 5 & 7°f un pour la jurifprudence. Qn a auflî 
créé dernièrement un profefleur pour Thiftoire 
helvétique. L'académie eft dirigée par un reâeur 
élu pour trois ans parmi les profeflfeurs , qui a 
au-defliis ) de lui un conieil académique dans 
lequel entrent fîx membres du grand conijbil , 8c 
quatre du petit , le doyen y les principaux mem- 
bres ,du clergé & les prôfeflfeurs. L'ari(^nal , la 
Hiaifon-de-ville , Thôtel de muflque, de beaux 
hôpitaux tenus avec beaucoup de foin & de pro- 
preté , deux rnaifons d'orphelins auflî bien entre- 
tenues 9 font encore des bâtimens & des établif- 
fen»ens dignes de la curiofité des étrangers. 

La plus belle colleâion d'biftoire naturelle 
qu'il y ait à Berne appartient à M. Sprûngli^ ci-de- 
vant miniftre à StettUn. On y diftingue une fuite 
aflez complète de tous les oifeaux de la Suifle, 
h|caucoup de minéraux , de pétrifications & de 
Coquillages, haç* Il fe forine encore d'autres cabi* 
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nets curieux avec beaucoup d'émulation. Tel eft 
<?.elui djB M. JJTittenbach à qui ce Diftionnairé doit 
beaucoup d'articles intéreflans , & qui eft à pré- 
£eut diacre de l'églife du St. Efprit. Il raflemble 
/iirtout le$ minéraux 9 infères , plantes , &c. de 
la i^uifte, & a fait déjà dans ce but plufîeur$ 
voyages dans les Alpes. Mrs, de Muklinen^ de 
Wtrdt & d'autres pofsèdent auffi déjà des morr 
ceaux précieux pour l'hiftoiiÀpaturelle. 

Nous finirons cet article par un coup- d'oeil fur 
le territoire de la république* Le diftriét qui en* 
toure la capitale , dans lequel nous comprenons 
hs quatre paroiffes extérieures qui en formèrent 
le premier domaine , les jurifdiâions des quatre 
bannerets , les bailliages de Konitz , de Thorberg, 
Bouchfée, Friensberg^ Laupen 9 & la jprifdic-. 
tion dépendante autrefois du chapitre de la cathé- 
drale, avec quelques terres appartenant à des 
l'aifaux particuliers 9 tout ce diftriâ en général 
n'offse pas un pays naturellement abondant ^ mais 
la facilité de fournir à la ville divers objets, dç 
confommation , anime dans cette petite partie du 
pays la culture & la population. La plus belle 
portion eft le vallon entre Berne & Thoun , baigné - 
par TAar. Il eft peuplé de beaux village^, où 
Taifance règne parmi le payfan, Au pied des mon* 
tagnes qui le bordent (prit placés des châteaux 
& des maifons de campagne agréables par leurs 
points de vue, par la richeffe des domaines, & 
Tabou dance des fources vives. Le refte de cette 
province offre un pays montueux. Toutes U^ bau* 
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leurs j & les revers de ces montagnes an poti , 
font couverts de forêts de fapins, mêlés avec 
quelques chênes & hêtres j les terres en plaine , 
ou tournées au midi, produifent de belles récoltes 
d'épautre & de feigle ; l'avoine réuffit mieux fur 
les hauteurs. Le pays eft aflez abondant en four- 
rages, dont on tire un bon parti pour hiverner 
les troupeaux de vaches , après leur defcente des 
Alpes. On élève d^ ce diftriâ quelques che- 
vaux & du gros bétail , qu'on envoie en été fur 
lès pâturages des hautes Alpes , jufqu'à Vâge do 
fervice. La race des moutons eft d'utfe laine groC- 
iière ; le payfân n'en tient que pour fournir à fbn 
habillement. La culture des ter|:es fé fait gêné* 
ralem^t avec des bœufs ; on en compte commu- 
nément trois paires pour une charrue : chaque 
^nnéç une paire eft formée , ce qui fait un profit 
réglé pour la ferme \ tandis que fur les attelages 
de chevaux le cultivateur eft toujours en perte. 
Nous parlerons plus bas de Téconomie du payfan 
dans la partie allemande du canton de Berne. 

Au midi de cette province eft fîtuée cdie des 
Alpes , ou YOberUnd : elle s'étend depuis le lac 
de Thoun, en diverfes branches ou vallons, juf- 
ques aux glaciers. Le bailliage de Thoun formoit 
anciennement , fous le nom de comté , une pro- 
priété de la maifon de Kibourg. Le château & 
la ville font dans une des fîtuations les plus heu- 
reufes de la Suifle , près d'uu badin charmant , 
que forme un lac entouré de montagnes en am- 
|>hithéâtre, au:deflUs defquelle^ ou découvre \^ 
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pointes des Alpes , toujours chargées dé neige^ 
On fait fur les bords de ce lac dans le bailliago 
4'Oberhofen des vin$ de tr^- petite qualité» Âur 
deiTus de ce vignoble le pays eft & élevé , qu'il 
De fournit guères que des bois de conftruâion 8c 
des pâturages d'été. Le lac de Brientz , fèparé 
du premier par une^erre baffe, eft plus refferré 
& environné de mpntagnes plus efcarpées. 

De l'extrémité de ce^ dernier lac |e vallon fé 
prolonge, pendant peuf à dix. lieues, en- s'éle^^ 
vant tou jours. jufqu'au pied du Grimfel, qui fait 
une branche du S. Gothard. Ce pays, appelé 
pays de Hafsli , eft fujet aux inondations de rAar , 
qui prend fa (burce fous les glaciers^ & forme ^ 
avant de tomber dans les lacs , un torrent très* 
iniifîble aux habitans. Toute cette vallée n*eft ni 
fertile , ni bien "peuplée ^ la feule^ reflburce de ce 
pays froid & écarté eft dans l-entretien de leurs 
vaches ^ les habitans bornés à cette induftrie font 
pauvres^ De bons chemins , pour faciliter l'exploi- 
tatioq de quelques minéraux, & y attirer en plus 
grande quantité des matières ou brqtes ou fabri- 
quées d# ritalie , feroit le moyen le plus efficace 
pour vivifier un peu cette contrée. Le pays 
d'HafsIi, en fe foumettant à la ville de Berne j 
$'étoit réfervé le privilège de fe choifir pour chef 
un landûmmûn , qui prêteroit ferment à la repu- 
btique; une révolte imprudente l'avoit enfuitè 
privé de cette dîftinâiion ^ elle lui fut rendue , 
lotis la réferve que ce chef feroit fQbordoqné à 
J -autorité du b^iÛif d'Iuterlaçken. 
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Ce dernier lieu, de même ipie la petite ville 
À'Underféen ^ 6ù réfide auffi un baiUif , font fituée 
dans la petite plaiqe mx terre baiTe entre les deuic 
lacs, qui, dans une étendue d environ deux lieues 
quarrées, eft couverte de villages, d'habitations 
'& de vergers. Dans ce petit vallon , dont le cli« 
mat eft fort tempéré, les bergers des Alpes voi- 
fînes (ê réuniffetit en hiver avec leurs familles, 
Interlacken, 7>2/^r/i2r£/^, a été un double monaftère 
de chanoines réguliers & de religieufes de la 
règle de St. Auguftin , fondés & enrichis aux dé- 
pens de la noblefle des environs. On entre de- là y 
au travers d'une gorgjê de montagnes très^fauva- 
gesy dans deux vallons ifolés. A la droite celui 
de Lomerbrupnen fe termine au pied des vafte» 
glaciers de la pucelle. Dans ce vallon fe trouve 
le fameux Staubbach , ruiiTeau trks - abondant par 
les pluies, qui forme une chute ou ca£:ade per- 
pendiculaire de onze cent pieds. A da gauche le 
vallon du Grindelwald, très- élevé, ofFre, au mi- 
lieu des horreurs d'un défert , le tableau d une 
colonie au milieu ^es Alpes, dans un baflin ou- 
vert 5 on y trouve un fol fertile & cultivé, bordé 
au midi par des abîmes de glaces éternelles. C'eft 
dans ces contrées que le chantre immortel des 
Âlpes a trouvé les originaux de Tes peintures. 
Dans le bailliage d'Underféen font fituées deux 
paroifles, placées au nord dans un pays audi fort 
élevé & d*un accès très - difficile. Les bornes de 
cet article ne nous permettent pas d'entrer dans 
le détail des curiofités naturelles de ces contrées; 
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on \e$ trouve dans la defcription fort étendue de^ 
glaciers, par M. Grouner. 

.Au fud & fud-ôueft du lac de Thoun s'étendent 
les bailliages de Froutiguen & du SiebeilthaU 
Le premier forme un vdllon fort large & fertile 
dans la partie inférieure, refferré & fauvage à 
proportion que le terrain s élève. A l'extrémité 
méridionale les deux Etats de Berne & du Valaisl 
ont fait exécuter dans le roc, qui borde les pré- 
cipices, un chemin de communication^, qui co^- 
duit aux bains de Leuk^ au de I^efcA , lieu célèbre 
par Tabondarice & la vertu médicinale de fes 
fources chaudes. Le vallon de Siebenthal eft par-" 
tagé en deux bailliages, Wimmis & Zweyfim-* 
men. A une demi lieue au-detTous de Wimmis on 
a fait une coupure profonde dans un coteau pou# 
verfer dans le îac de Thoun le torrent de là 
Kander. Si ce bel ouvrage a fait ceffer les inon- 
dations que caûfôit autrefois ce torrent dans la 
plaine, ou afTure, d'un autre côté, qu'en le dé- 
tournant , on a fait tarir beaucoup de petites 
fources, au détriment des fonds qui en j'ouifTorent* 
Zweyfimmen confine au (lid-oueft à la vallée de 
Geflenay ou de Rougemont, autrefois & jette des 
comtes de Gruyères. Le Rougemont forme en* 
core un bailliage, qui fe termine au gouverne'* 
ment ou bailliage d'Aigle, en bordant dans toute 
fà longueur le canton de Fribourg. 

Les frontières de l'Oberlahd, au midi, préfen- 

' <ent une chaire de glaciers & de pointes toujours 

couvertes de neige, qui s'élèvent au-delFus des 
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nues , & féparent le canton de Berne de la répu- 
blique de Valais, Une vallée fort élevée de dix 
à douze lieues en longueur , qui eft entre deuic 
rangs des plus hauteé Alpes, eft y fuivànt le rap- 
port des^ chaiTeUrs , occupée par une matTe non 
interrompue de glaces énormes. Elles débouchent 
. dans quelques endroits entre les montagnes , eiW 
^f r'autrey vis- à-Vis de la paroiffe du GrindelwaW , 
où les curieux peuvent commodément obferver 
cette magnificence flérile &c effrayante de la 
nature. Au nord de la vallée de Hàfsii s'étend une 
autre chaîne des Alpes , entrecoupée de glaciers y 
qui forme la frontière des cantans d'Uri & d'tJn^ 
derwalden. 

Il ne croît que très - peu dès grains dans TO- 
berlandj on n'y recueille qte dé Torgè & des 
fruits, (tirtoùt des cerifes, dont on tire par diftil- 
lation une liqueur excellente. Le chanvre réuflk 
fupérieurement dans' ces climats froids , & cette 
culture prend tous les jours un peu plus de faveur. 
Les hommes font donc obligés d'y vivre avec 
frugalité ; le laitage fait leur principale nourri- 
ture. Depuis quelques années ils confoniment plus' 
de pain de fronient qu'ils ne faifoient- ci'-devant : 
ks vieillards regardent cet objet comme un luxe 
dont ils gémiflent. Les fromages, parmi lefquels 
ceux du Geffénay ont lé plus de réputation 9 les^ 
chevaux quon élève dans les bailliages de Frbu- 
tiguen & du Siebenthal, & le jeune bétail , pour 
la vente duquel il fë tient une foire renommée à 
Ërleobacb , font les^ rélfources de ce pays ^ & 
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balancent les importations , chaque jour plus va- 
itees & plus onéreufès y que les habitans font des 
tnarchandifes étrangères , & en particulier celle 
du café & du fucre , qui y fait un objet de con* 
fomroatiôn très - confidérable/ 

Depuis le bailliage, de Thoun , s'étend le long 
des > frontières dXJnderwalden & Ah I^ucerne la 
province d^Emmethal ; elle eft occupée par des 
ahaînes interrompues de monts & de collines ^ qui 
s'abaiflent graduellement jufques vers i'Ârgueu. 
La neige n'eft point perpétuelle fur ces monts :• 
leurs. fotnmités les plus élevées font couvertes de 
bois ôir-d'exlcellens pâturages d'été, qui donnent 
\ ^ des fromages gras & du beurre d'une qualité par* 

faite. Les coteaux bien expofés au foleil font 
cultivés jufqu'à une très«grande élévation^ mais 
c'eft le fond des vallons qui préfente le tableati 
^ d'utie culture riche , recherchée même« Indépen- 
damment des produâions du fol, l'induftrie par 
le commerce des toiles & des rubans ^ attire tou- 
jours de nouvelles richeifes, qui diftribuées entre 
les cultivateurs,, retournent à la terre en avance 
de culture, & prdcùrént une augmentation de 
feproduâions , dont ^ on voit peu d'exemples 
ailleurs. On ne voit peut - être nulle autre part 
cette clafle d'homme^, qui fait la plus grande &c 
la phis importante partie des fociétés , jouir de 
tant d'aifance, de conjmodités & d'agrémens 
réels. Ce font des maifons & dés granges de 
bois, grandes, folides, fitiies extérienrément avec 
la même e^caâitude miautieùiè q[ue dans Tinté- 
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rieur : dans le détail du ménage un& propreté / 
tïon point minutieirfê , comme celle des Hollan-^ 
dois^ mais Gonflante, & qui sf'étend à' tous le^ 
objets qui en font fufceptibles : dans réconomie 
rurale cet efprit d*ordre fi eflfentiel & fi rare. On 
trouve de^ fermes montées fur ce pied dans le pays' 
qui entoure la capitale & dans d'autres cantons 
de la Suiife ^ mais dans l'Emmenthal des exemples 
en font plus nombreux , & les modèles , pour 
ainfi dire , plus parfaits. C'eft la preuve parlante 
des avantages de la réunion de l'induttrie avec lé 
premier de tous les arts , Tagriculture. Ceft auflî 
la réfutatioti de ce fyftême erroné qui veut a0i- 
gner des places fixes & des bornes arbitraires 
à chaque talent. L'Emmenthal comprend les bail- 
liages de Signau , Trachfelwald , Sumifwald y 
Brandis & Betthoud. Les premiers appartenoient 
autrefois à des nobles , le dernier aux comtes de 
Kibourg. Outre les produâions dont nous avons 
parlé , cette province fournit les meilleurs che^ 
taux & beaucoup de bétail, aux foires de Btme^ 
de Langnau & de Langentharl. 

Le haut Argueu , fitué entre F Emmenthal & Te 
canton de Soleure , renferme les bailliages de 
Fraubrunnen , Landshout , Wanguen , Bipp Se 
Aarv^anguen. Ceft un pays ouvert , riche en prai- 
ries & en champs. A la place des torrens & des 
bois de iapins qu'offrent les diftriâs que nous 
venons de détrire, on voit ici des forêts de 
chênes, & des ruilfeaiix poiflbnnèux dont on tiré 
tui grand parti powr Firrigation des prairies. Oti 

retrouve-' 
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fëtrôiivtî ici en divers lieux la même âiraifce Se 
la même indûftrie que dans- le pays dont nous 
venons de parler. Le bourg de Langenthal, lé 
plus confidérable de la contrée ^ eft un marché 
pour le commerce des toiles j tant de TEmme-* 
•thaï que de TArgueu. 

Le bailliage d'Arbourg . fait la: féparàtîon de 
cette partie d'avec le bais Argueu. Dans cet endroit 
le teri'itoire'de Berné n'a qu'une lieuè en largeur f 
d'Arbourg à Zoffinguen , entre? les cantons dé 
Lucerne & de Soleùre, Les revenus de Tancierf 
chapitre de ZofBnguen ont été mis ^ en régi^ à 
l'époque de la f éforniation , pour le compte de 
l'Etat ; cette adminiiiratioà forme ' un braillidgé 
particulier^ C'eft aux environs de cette ville ^ 
& dans lés vallons" qui fmvent de-lâ jufqu'à l'ex-* 
trémité du comté de Lentzbouïg, que l'art d'ar- 
rofer lés prairie^ a été pôuiTé au plus haiit point 
de perfeâion 5 auffi fait-il la richeffe des habi- 
tans : on y eftime les meillearesr prairies quatre 
à cinq mille livresf de France Tàrpent. Tout lef 
bas Argueu à été conquis fur la maifon d'Autriche 
en 1415. De» quatre villes municipales^ Zofîia- 
guen y Arau ^ Lentzbourg & Brougg , qui confer-, 
vèrent leurs privilèges par capitulation , les troisi^ 
premières fteuriffent par l'induftrie^ par la fabri- 
cation & le commerce àf^s toiles blanches Se* 
peintes , des cuirs tannés , de là bonneterie &: 
des rubans : Arau eft réputée polir les ouvrages" 
de coutellerie. Dans les trois bailliages de Bi- 
berftein, Caftelen &: Schenkenberg , fitué» ei^ 
tomt /. P ' 
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partie dans le Jura , fur la rive gauche de TAar ^ 
le fol eft pauvre , ferrugineux & montueux : on 
y cultive quelques vignobles. Les terres médio- 
cres produifent du bled : mais la rareté des four- 
rages & la concurrence des vignes ne permet- 
tent pas de leur fournit les engrais néceiTaires. 
Konigsfeld étoit une abbaye de ];eligieures de 
Tordre de Ste. Claire ^ fondée par Elifabeth ^ 
veuve de Tempereur Albert I , fur la place où ce 
prince avoit été affaHlué. A la réfôrmation ce 
monaftère & fes domaines furent coniîfqués par 
l'Etat ^ on en forma un bailliage. Le comté de 
Lentzbourg ^ gouverné par un baillif qui réfide 
dans un château élevé au^deffus de la ville , em- 
braffe la moitié du bas Argqeu , & la partie la 
plus riche. Les grains de toute elpèce & les 
fourrages y font abolidans : on y recueille aufli > 
quelques vins. Les habitans dé toute cette pro- 
vince fe font. une reffource de la culture des na- 
vets ou raves blanches ^ qu'ils sèment dans les 
champs après la moiflbn & dont ils nourrifTent 
leurs beftiaux» Ils cultivent aufli le colza, pour 
en tirer de Thuile, tant pour fuppléer aux autres 
graiffes dans le ménage, que pour Tufage des 
fabriques. La filature des cotoiis fait vivre beau- 
coup de /amilles pauvres : mais comme cette 
branche de commerce, eft fujette à des révolu- 
tions , quand elle languit , il en réfûlte une mi- 
sère fçnfible i & on obferve que le peuple qui 
s'en occupe ne retourne pas volontiers aux tra- 
vaux de la terre» . 
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Liés q[uatre bailliages ou c6mté$ di'Ârberg ^ 
Ërlac ou Cerlier , Nidau & Buren , forment uni 
dijftriâ; qui $!étend depuis Te^trémité feptentrio- 
liale du lac de Neuchâtel jufqu'au canton de So«* 
leure. C'eft généralement un fol allez fertiïe & 
bien cultivé : Féconomie y eft à*peu-près la même 
que dans le haut Argueu *, on n'a pas ccpeÀdânt 
dans ces contrée^s la même commodité pour Tir- 
rigation j dans quelques endroits oh y fuppléo^ 
par des prairies artificielles : TAar par fes dé- 
bordemeiïs fait beaucoup de dégâts entre Ar- 
berg & Buren. Des quatre bourgs où réfident les^ 
baillifs, Nidau eft lé feul qui ait un petit corn*' 
merce de commiflion, & qpi cherche à fe fou* 
tinir en recevant de nouveaux bourgeois. Lé 
vignoble du .lac de Bienne , compris eti majeure 
partie dans la préfeâure de Nidau «^ eft d'un grand 
produit , mais le vin d'une cmâàifé médiocre. Ce 
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coteau eft au pied du grand^Tura , & confiné 
à révêché de Basle, Dans ie diftriâ de Buren on 
trouve encore de bons chevaux : mais dans lèsf 
iîok autres , la race commence à reflèmbier à 
celle du Jura & de tout le pays-de-Vaud. Où 
s'occupe depuis long-temps du projet de defte-- 
cher un grand marais , fitué à l'extrémité nord- 
oueft du lac de Morat t ce ferôit une vraie con« 
quête que la bonification de ce terrain & dé tant 
d'autres qui lui feffembleht ; bien des millier^ 
d'arpeos feroîent appropriés à la culture , qui au- 
jourd'hui j par ta mauvaife qualité du pâturage 
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qu*ils fourniflent , nuifeot plus qu'ils ne profitent 
pour les troupeaux. 

Le pays-de-Vaud , conquis en majeure partie 
fur les ducs de Savoie , forme la province la plus 
éteildue du canton de Berne. On renvoyé pour 
les bailliages de Morat, de Grandfon & d*Orfae , 
dont . les républiques de Berne & de Fribourg 
pofsèdent en commun la fouverainqité , aux arti- 
cles particuliers qui en traiteront* Les jurifdic- 
lions des bailliages d'Avenche«& de Payerne 
font entremêlées avec des terres fujettes du can* 
ion de Fribourg. Cette portion de pays eft une 
des plus riantes & des plus fertiles de la SuifTe» 
Le climat aux environs du lac de Morat eft 
doux 9 le fol fertile : on y cultive la vigne , le 
tabac 9 le maïs j les fruits y réufliiTent tous^' les 
champs font d'un grpnd produit ; mais on ne 
peut voir fans regret . ces belles prairies que par- 
court, la Broyé ^ afTu jetties à la Servitude du pâtu- 
rage d'automne. La petite ville d*Avenche n'oc* 
cupe qu'un tertre qui ne faifoit qu'une petite 
partie de l'enceinte de.VAventicum des ancien»» 
Payerne , ville plus grande , qui jouit de privilège» 
particuliers 9 languit faute d'induftrie, & fe dé- 
peuple par la répugnance des citoyens à s'aiTocier 
de nouveaux bourgeois. L'abbaye > de Payerne y. 
de la règle de S. Benoît , eft depuis la réfor- 
mation en régie fous la direâion d'un baillif 
qui y réfide. 

Les bailliages de Moudon, d'Oron , & une 
partie du bailliage de Laufanne , s'étendent dans 
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ie petit Jura , féparé par le petit pays qu'on 
nomme le Gros de Vaudj du grand Jura. Ce 
diilriâ èft montueux & beaucoup moins abon- 
dant que celui que nous venons de décrire : il 
produit cependant des grains en aflez grande 
quantité, à l'exception des quartiers les plu$ 
élevés , occupés par des forêts & des métairies 
de peu de rapport. Le vallon que traverfe la 
route de Laufaune, offre des prairies & des 
coteaux bien cultivés^ Ceft dans c'e : vallon qu'eft 
iituée la ville de Moudon. Relevée de fes ruines 
par le duc de Zeringuen, elle a été fous les 
ducs de Savoie la capitale du pays-de-Vaud &c 
le fîége du grand baillif. La ville déchut par le 
changement fait dans le gouvernement de la pro- 
vince^ mais par les vpes fages de ceux qui en 
ont rddminiftration aébuelle , TinduArie s*y ranime 
fenfiblement. Le baillif réfide dans le château de 
Luceqs à une lieue de la ville. Qron eft une 
dépouille des comtes de Gruyères j c'efk un pays 
tout-à-fait montueux, \ , 

On, a depuis Moudon une montagne à traverfèr 
pour arriver à Laufanne : à la defce^te^de ce 
paflage le lac de Genève fe découvre entière- 
ment^ à la vue. Ce fuperbe badin forme par Ton 
bord feptentrional une courbe d'environ quinze 
lieues d'étendue. Â fon extrémité orientale eft le 
bailliage ou gouvernement d'Aigle , dont la plus 
grande partie eft de la même nature que l'Ober- 
land *, des pâturages d'été fur les fommités des 
montagnes y des villages &: prairies dans les val^^ 
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Ions, des bois de fapins fur les côtes ou 9u pied 
des Alpes* Le bas de ce diftridl, baigné par le 
Rhône depuis les confins du Valais , jouit du 
climat le plus chaud de tout le canton de Birne^ 
Des plantes qui ne réufliirent guères ailleurs, eti 
S^ii/Te 5 qu'à force de culture & de précautions ^ 
croisent ici en pleine terre^ Les raifins des en- 
virons d'Aigle & d'Yvorne font plus dousç que 
dans les autres vignobles , quoique le vin ne fe 
diftingue pas par fa fofce. C'eft dans ce gou«r 
vernement qiie ibnt fituées les falines de Bévieux, 
}es feules foarcés falées de la Suiffe. Après que 
Its eaux ont été dépouillées de leurs parties lesf 
plus groflTières , en paffant fur des fagots d*épines , 
le fel eft précipité par 1 evaporation artificielle 
dans des chaudières. Le produit de. fes fources a 
beaucoup dimir>ué depuis les ouvrages difpendieux 
& inutiles eptreppis pour miner la» môntague , oi| 
Ton efpéroit de trouver le dépôt originaire du 
fel en roche.Xep^tit bourg- de Villeneuve fitué 
vers Ternbouchure du Rhône dans le lac , eft 
çhtoufé' de terres balles & marécageufe«. Yvorne 
fk Gorkf^rie , deux villages fur la pente d'une 
-montagne, furcn>t en 1584 entièrement enfevelis 
par' un ébôulement de terre j le premier a été 
rebâti dans une autre place. 

En continuant de fuivre le bord du lac, nous 
trouvons le bailliage qu'on nommoit autrefois 
de Chillbn , du nom d'un vafte diâteaq , dont les 
fondemens font jetés dans le lac , & où le baillif 
réfidoit. Aujourd'hui ce baillif demeure à Vevay 9 
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•ù ]e fiége de radminiftratioîi a été transféré. 
Cette dernière ville peuplée d'environ trois mille 
âmes , eft belle , & vivifiée tant par le commerce 
qui s y fait , que par les dépenfes^ de quelques 
familles riches, qui s'y fout établies : Taccueil 
fait aux Fràriiçais réfugiés a furtout contribué à , 
rendre ce lieu -floriflant. Il eft entouré de vigno-^ 
blés, au-deflus defquels le pays s'élève, & four- 
lût quelques grains & hs fourrages nécêiTaires 
pour foutenir la culture de la vigfie. 

La côte entré Vevay & Laufanne eft occupée 
par lès quatre paroifTes de la Vaud , dont les vxxti 
ont une grande réputation en SuifTe. La tradi- 
tion attribuePla première plantation de ces vignes 
aux religieux de Tabbaye de Haute - Rive , dans 
le canton de Fribourg, Ces paraiffes/dépendoient 
de la juriCdiâion p^ïticuliere de Tévêque de 
Laufanne :\ elles font cômprifes- fous le gouver- 
nement du baillif -qui rêfide dans. cette dernière 
ville. Nous ne nous arrêterons pas' cette fois à 
la defcription de la vHlè de Laufanne , la pre- 
tnière ville du canton, apVès la' 'Capitale, par fos 
droits & immunités diftinguées , par fa popula- 
tion , qui monte à fèpt mille âmes , par fon aca- 
démie, enfin par les agrémens de la^ foctété qui 
y attirent un grand nombre d'étrangers; il en 
fera parlé plus particiilièrement dans Tarticle 
Laufanne. Nous dirons feulement que le pîiys 
au-deflus de la ville eift môntueux, de peu de^ 
rapport j le fol , aînfi que dans, la plupart des, 
diftrifts du pays-4e-Vaifld , fort & tenace : lés. 
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payfàns qui habitent cette partie de la contrée 
fbnt pauVres & manquent ou d'induftrîe ou d^en« 
çouragement pour fuppléer aux inconvéniens de 
Ijsur poiition. Tout le terrain, au-deiToqs de la 
ville de Laufanne v^x% le bailliage, de Morges , 
offre en échange, un coup - d*oçiI charmant. La 
culture des jardins fe perfeâionne tous les jours 
dans ces environs , qui font ornés de jolies niai^ 
jbns de campagne. Les vignes, les prairies, Ie$ 
champs , tout annonce Tabondançe \ & des fîtes 
pittqrefques & variés , des campagnes bien cul- 
tivées & très-peuplées , qui S'ofTrent. partout fuF 
ces bords charmsuis , font de toute cette côte ua 
vafte jardin. Les vins des environs de Laiifanne 
ne font pas au refi^ de la première qualité. 

En approchant de Morge^ on trouve un climat 
encore plus doux. Cette villç tr^s- jolie efl ai| 
fond d'un petit golfe \ 1^ largeur du lac de Ge- 
nève efl ici la plus grande ; on l'eftimç de Morges 
à Thonon fur terre de Savoie , de trois bonnes 
lieues. Ce bailliage eH étendq^^ il renferme beau-: 
ipoup de fiefs nobles. ^ général les diflriâs de 
l'intérieur du pa3's font abondans ^n grains. Le 
bailliage d'Aubonne, enclavé à - peu * près dans 
celui de Morges, en fut démembré ver? le cona-r 
uiencement de ce ficelé, C'eft près d'Aubonne 
que commence le vignoble de la Côte, qui s'é» 
tend jufque^ aux bornes du bailliage de Nyon , 
fous, la jurifdiôion de celui de Morges. Les vinç 
fie la Côte ont moins de feu que ceux de la Vaud, 
maisilçfe gardent micMJç ; on les couferye juA 
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tfù'k vingt ans 8c au - delà, & cette qualité les 
&it préférer. Les campagnesi font dailkurs plus 
agréables à la Côte; le terrain. s*abaijSant en 
pente plus douce vers le lac ^ y offre un mélango 
de vignobles , de champs & de prés , entrecoupés 
par des vergers & des plantations de noyers & 
de çhâtaigners : au lieu qu'à Torient de Lan*» 
fanne 9 le rivage du lac étant reflTerré , les vignes , 
plantées fur une côte .rapide, font d'un plus 
grand rapport , mais Iç pay$; eft bien agréable à 
habiter, * cl . . ; . 

Dans le bailliage de Nyou , le fol eft générale? 
ment plus maigrç, &c d'un beaucoup moindre 
rapport^ Nyon. ^ été une colonie équeftte des 
Romains. : la ville eft bien fi tuée ; il s'y iait 
quelque commerce de commiflîon. Sur fon port 
eft lentrepôt principal des t>ois qui s'exportent à 
Genève^ Ce bailliage cpofine avec le pays do 
Gex. L'abbaye de Bonmont f autrefois de l'ordre 
de Citaux , forme aujourd'hui un bailliage féparé» 
Il s'étend 9 4e même que la partie fupérieure des 
bailliages ^e Nyon &d'Auboiinçy dans les joux 
ou fommités du grand Jura. Ce diftriâ de la 
montagne eft occupé par des pâturages d'été 
pour les troupeaux de vaches ^ les pâturages font 
inférieurs à ceux des Alpes , tant poqr la qualité 
que pûqr. la quantité des hert>es., 

Rooiainmô^ier étoit anciennement un monafr 
tère bu prieuré dépendant de l'abbaye de Clu- 
gny. Le chef - lieu où réfide le baillif eft une 
jpetitç ville dans un fond fort refterré. Sous la 






> / 



X34 B E It 

îurifdidioti de ce bailliage , qui s^étend à Touefl 
le long des froatiéxes de la Franche- Comté ^ eft 
Fabbaye du lac de Joux. Ce fut d'abord la re- 
traite d'un hermite ^ puis uue abbaye : d'autres 
établiflemens de divers colons s'y formèrent^ au- 
jourd'hui ce vallon fort élevé , entre deux chaînes 
de hautes montagnes , eft peuplé d'une colonie 
nombreufe , divifée en trois paroiffes. Les défri- 
chemens £b font étendus «au poi;nt de faire fentir 
une cherté de bois daa^ une contrée qui paroif- 
foit deftinée à cette feule produâion. On trouve 
chez ce petit peuple iPolé de )iïontagnards beau- 
coup d'induftrie 9 entr'autres- un * grand nombre 
d'ouvriers horlogers & lapidaires. Nous parlerons 
des circonftances fingulières de ce pays dans l'ar- 
ticle JuBA. 

Yverdon eft encore la réfiderice ^'un baîUif, 
C'eft une très^ jolie vitte, bien bâtie; à l'extrémité 
occidentale du lac de Neuchfitel. Le diftriâ eft 
abondant en grains & fourrages j une partie du 
bailliage s'étend aufti dans le Jura jufquesaux 
frontières de France. On a de fèrtës raifons pour 
ctoire qu'anciennement les terres baftes , entrt 
Yverdon & Orbe ,étoient fubmergées par le lac*, 
la baifte fucceflive des eaujc les rend tous les jours 
plus fufceptibles de culture. 

Tout ce pays, tout le canton hiême, ainfi que 
la Suifle en général , peut être divifë en trois es- 
pèces de terres , dont l'économie eft toute diffé- 
rente ^ les hautes montagnes ou joux oftrent des 
pâturages d'été & des bois de xé(trw&^ les monts, 
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«ôteaux & collines, des champs Se vignobles. 
Dans la culture des terres arables on fuit encore 
des méthodes dîverfes. Les champs qui ne font 
point pajfés à clos , fè divifent en trois mas ou 
j>its 9 dont une eft en jachère^^'une autre en grains 
de printemps ^ou petites graines, la troiiième en 
épeautre ou froment , femé en automne. Dans 
des domaines particuliers , où 1q fol fe couvre 
aifément de gazon, on eft dans l'ufàge de rompre 
alternativement le tiers ou le quart de la ferme , 
pour le femei; en grains ^ cette portion repofe 
cnfuite pendant plufîeurs années , & produit du 
fourrage. Dans quelques diftriâs , où le fourrage 
manque , & où il faut fuppléer au défaut d'en- 
grais par des labours plus fréqqens, Tufage .des 
prairies artificielles , une fois mieux connu , aug» 
tncntera immanquablement la valeur de beau-, 
coup de terres aujourd'hui négligées. Il faut côn*- 
noître un pays en détail pour juger fainement du 
degré de produit où il peut être parvenu ,• & de 
eelui où^ il peut atteindre encore. Un étranger , 
en abordant dans la SuilFe , jugera que le pays 
eft couvert de forêts , dont on pourroit fàcrifier 
au moins la moitié aux défrichemens, tant pour 
étendre la culture & les reflburces de la popu- 
lation, que pour adoucir le climat : cependant, 
ces bois qui en impofent à la vue , parce que les 
"hauteurs en général en font couvertes , foit par 
une mauvaîfe régie des'forê'ts, foit par al^us dans 
la confommation , fuffifènt à peine pour tous les 
Iiefoins de I9 nation ^ il y 9 même des efpèçes 
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de plantes , telles que lé forbler , l'érable & le 
mélèze, qui font extrêmement rares fur les joux^ 
où elles étoient autrefois plus communes ; & ii 
le renchériflemènt annuel de cette denrée ne 
force pas à une meilleure économie , le prix^ des 
boi^ de conftruâion deviendra très - onéreux , 
malgré les marais qui fourniflent beaucoup de 
tourbes de différentes qualités j & ces découvertes 
de houille ou charbon 'de terte^ dont Tufage p'eft 
pas bien accrédité.i Si cet étranger fait route par 
le fond des vallons, bien peuplés , bien arrofés , 
bien cultivés, il fera tenté de fe faire une idée 
exagérée de Taifance générale & de Tindullrie 
des.habitans. Car il n*eft pas douteux qu'il relie 
encore beaucoup de terres à fertllifer ; car $ 
c'eft , comme beaucoup de perfonnes TafFurent , 
4)ar défaut de bras qu'elles ne peuvent être hiifos 
eu valeur , on obferve d'autre part , que fi l'on 
étendoit les propriétés par l'abolition des pies 
& des communes, ce feroit le moyen le plus 
sûr pour encourager l'accrollfcment de la popu- 
lation* C'eft particulièrement le cas du canton 
.de Berne. L'utilité de cette réforme a été fufR- 
famment prouvée par divers écrits ..publiés par 
la fociété économique de Berne , & confirmée 
par des expériences : nous ofons aflurer que ce 
feroit un moyen d'augmenter très*confidérabl&- 
ment. Se la population qui dans cet Etat peut 
monter en tout à trois cent quarante mille âmes , 
& le produit des terres déjà cultivées , à la fer- 
tilité defquelles les pâturages communs & publics 
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nuifent par la perte des engrais , & par la dé^ 
gradation de la race du bétail. Ce dernier in- 
convénient eft furtout fenfible au pays-de-Vaud , 
où là race des chevaux & des bêtes à corne 
cft généralement foible 9 petite , & de peu de 
fervice. 

On eftime (][ue le produit des moiflbns , années 
commune^ , dans tout le canton en général , ne 
fuffit pas à la confommation annuelle. On ne 
parviendra à ce point iî important pour tout 
Etat placé dans Tintérieur des terres, que par 
la paffation à clos des terres encore alTervies au 
parcours. La propriété la plus entière eft une 
condition fans laquelle la culture ne peut ie per« 
feâionner à un haut degré. Outre les différentes 
efpèces de grains purs, on fait dans ce pays 
divers mélanges dans les femailles ^ le méteil ou 
bled commun eft com^ofé de feigle & de fro- 
ment ; ce qu'on . nomme dans le pays le méçle , 
c'eft-rà-dire, un mélange d'orge & de vefces qui fe 
sème en automne & en carême ; le Bled ramé eft 
un mélange de froment &, de vefces. Cependant 
les bons cultivateurs , qui peuvent fumer leurs 
terres (ùffifamment , préfèrent de fémer chaque 
grain tout pur. La culture des pommes de terre , 
qui devient tous les jours plus générale , fait une 
grande reâburce contre le danger d'une difètte. 
Les chanvres & lins font dans quelques diftriâs 
un produit très-utile. On a effayé avec fuccès de 
cultiver la garance. Si les plantations de mûriers 
blancs n'oa pas réuiE iufqu'à préfent, ce n'eft. 
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pas que le climat s*y refufe j mais on «'en a pai^ 
fait encore un objet de culture fuivie : les varia«^ 
tions dans Tair & les orages fréquens rendent la: 
monte des vers plus^ cafuelle j mais la foye de la 
Suifle a , conime dans tout pays froid j le mérite 
d'une plus grande force. 

Si les objets de culture & les* méthodîes varient y 
ainfî que le climat, dans les divers diftriâs duf 
canton de Berne , il n'y a pas moins de difparité 
dans refprit , les mceur» & les ufages des habi-'' 
tans. On trouvera difficilement ailleurs dans utt 
tableau auffi peu étendu des couleurs fi variées^ 
Les montagnards de l'Oberland , les payfans des 
environs de la capitale ou de rÊmmethal , les 

É 

habitans de TArguéu & ceux des quatre comtés^ 
font des nations diftinâes , reconnoiflables à leur 
langage , à leur habillement , à leur économie 
particulière» Mats la différence la plus frappante 
cft celle qui k fait remarquer entre les peuple» 
du canton Allemand & ceux du pays-de-Vaud ^ 
ou pays Romand ; elle mérite que nous nous y 
arrêtions. un moment. 

Cette différence a pei^t-être fbn origine dan»- 
les premiers temps où ces pays ont été peuplés y 
elle s'eft confervée, & pour ainfi dire identifiée 
avec la nation , par une fucceflion de fiècles ^^ 
pendant lefquels ces pays ont toujours été four 
des dominations différentes. Le payfan allemand 
eft grave , froid , plus capable de réflexion que 
d'imagination : attaché à ù>n état , il s'en tient 
bonoré } un cultivateur allemand , aveQ cent mille 
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^Kvres de bien , ne fe donneroit pas le ridicule 
d'époufer une demoifeile , & ne consentira paâ 
que fes enfans fe méfaltient avec des bourgeois;» 
Il paroît lourd dans le pJaifir, lent dans (es opé« 
rations ; mais fa conduite eft fyftématique , fbn 
économie roule fur un cercle d'occupations bien 
ordonné pour toute l'année. Il a foin de foa 
bétail, & eft attentif à, xronferver une bonne race. 
Sans ambition , il recherche moins les petits 
emplois de police iqu'ii ne s'y prête ^ il né s'ex» 
patrie pas volontiers : une nourriture , des habi* 
tudes différentes lui donnent , chez l'étranger ^ 
ce mal du pays ^ ce regret de la patrie, qui', 
chez les montagnards furtout, devient une ma- 
ladie fouvent mortelle. Les femmes de cett^ 
nation font laborieufes , exaâes dans les détails 
du ménage , entendues dans la culture des jar-* 
dins , dans la filature & les autres ouvrages de 
leur fexe. 

Dans le pays-de-Vaud le peuple eft en général 
plus gai, plus poli, montrant une imagination 
plus vive , fouple dans fon caraâère ^ travaillant 
avec pins d'ardeur que de conftance ^ mais léger, 
peu prévoyant ; ambitieux de fortir de fon état , 
k bourgeois pour fe. tirer du nom d'un fief, le 
villageois pour atteindre au rang des bourgeois 
par le titre de quelque emploi de juftice inférieure, 
les jeunes gens pour acquérir un air & des ma» 
nières plus élégantes , les uns au fervice militaire y 
les autres au fervide domeftique dans l'étranger. 
Ce dernier abus qud la langue Françaife favorifc , 
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feroît la fource d'ane dépopulation tfdp ienfible ^ 
£ le vuide qu'il occafio^ne n'étoit réparé par de^ 
ouvriers du pays Allemand, & par les protcftao^ 
Français qui fe réfugient daqs les villes du pays^ 
de- Vaud. Les ' femmes dans ce dernier pays ^ qui 
n'.abandoanent pas leurs foyers, font furtout peu 
adroites ^ peu fôigneufès dans^ leur économie y 
généralement défœuvrées^., babillardes , négligen- 
tes dans les petits ibins de 1 éducation & dû 
ménage qui font de leur département. On n'a . 
qu'à jeter un coup-d'œil fur \z% dehors d'une 
ferme Allemande ou Françaife, pour être frappé 
de l'extrême différence entre le bon ordre , la 
propreté , , l'air d'aifance d'une part , & la négli*" 
gence^ le délabrement de l'autre. Nous ne difons 
pas qu'il n'y ait des deux côtés des exceptions à 
faire \ mais ceux qui oçt vu vin peu de près ce 
pays ne défavoueront pas les couleurs^ avec lef* 
quelles nous venons d'en dépeindre les habitans; 
On obièrve toutefois que le goût de la bonne 
économie fait des progrès dans le pays-de-Vaud« 
Les exemples d'induftrie & de frugalité que don* 
nent des familles Françaifès dans ce pays y les 
efforts de quelques, nobles & citoyens zélés pour . 
introduire . une bonne culture , produiront peut- 
être une révolution lente dans l'eiprit nâtionali 
En général l'induftrie & Taifance s'accroiflent 
chaque jour dans l'Etat de Berne* La parx que lé 
gouvernemen,t s'applique à entretenir avec fe» 
voifins, & le privilège fi rafe d'être à couvert 
des ia?po£tions arbitraires ^ doivent rendre ctt 
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jféfcroïHèrhent toujours plus fenfible. Heureux W 
petits Etats, qu^ jouiflènt de ces avantages , pen- 
dapt que les paillons des prinCes: boulverfent lesf 
grands empires , ou' qtie l'avidité des traitant y 
écrafe les fujets f' 

BERNEGG, ou RERNAUGv beau bourg di^ 
Haut-Rkeinthal dont un diftriâ de ce pays reçoit 
ion nom. Les babitans font des deuK religions ^ 
& oiit chacun leur curés qui font éliïs par Tabbe 
de St. GaU Cet abbé y exerce auffi la jurifdiftioa' 
inférieure paï irn officier qui réfîde dans le châ«' 
teaii. Les^ deux tiei's des amandes lui appartien^*^ 
neut. L^autre tiers^ eft auit caiitons de qui dépend^ 
ce pays. 

BÉRfîHÀRD , mont Si, Bernard , un des plu*' 
hauts de la Suifle, qui fépare le Valais de la Vaï 
d*Aofte, "Oh le librtimoit autrefois Mons Pcnninué 
& Jupiter Penninus , où le Dieu def lieux ilevéi 
étfoit adoré.' On trouve encore au lieu oii étoit* 
ce temple des médailles romaines^ à peu de diP 
tance de Thofpicé d^aujourd'hui , qui a été fondé"* 
en 96i par Èernard de Menfhon , chanoine régu- 
lier , archidiacre d'Aofte. Cet hbfpiice fi utile aùxr 
Voyageurs ne pôfsède plus aujourdhùi que quel*" 
dues fonds 8t quelques rentes dans le Valais &: 
le canton de Berne ; car malgré la difFérèncé de 
feligtàii, Berne ayant é^ard â l'utilité de cet éta- 
bliflementy n'a pas voulu le dépouiller de ce qu*if 
^oifédbit dan* le canton. Ces rentes étant infuf- 
fifantes à la grande hofpitalitë qu'il exerce, oa' 
y fupplée par des quêtes autori/ëes dans toute ki^ 

' Tome t. Q 
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SuifTe. Le nombre des religieuit eft de vingt h 
trente. Ce fbnt des chanoines réguliers de. Su 
Auguftiri dont le fupérieur a le titre de Trivofty 
qui eft croffé & mitre , & eft élu par le cha- 
pitre pour fa vie. Tous ces bons religieux reçoi- 
vent gratuitement les voyaygeurs de cette route 
très-fréquentée , les réchauflTent , les reftaurent, 
les foignent , les nouriflênt, les fecourent avec 
le plus grand zèle fans diftinâion d'âge, de fexe, 
d'état S de religion. C'eft près de-là que font les 
Jimites entre le Valais & les Etats du roi de 
Sar daigne. 

Le. couvent du grand 5. Bernard eft élevé 
d'environ 1250 toiies au^delTus du niveau de la 
mer. C'eft donc certainement l'habitation la plus 
élevée qu'il y ait dans tout l'ancien continent. 

BERTHOUD, eii allemand Burgdorfx comté, 
ou bailliage du canton de Berne comprenant fix 
paroilfes. Ce comté apparteuoit, au commence- 
ment du Xlle fiècle , aux ducs de 2^ringuen \ il 
paiTa enfiiite dans la maifbn des comtes de Kibourg 
& des comtes de Habsbrnirg. Berâold de Kibourg 
le vendit au canton de Berne en 1384. Le baillif 
qui a le titre d'avoyer, réfîde au château qui eft 
au haut de la ville. Cette ville eft le chef-lieu de 
ce bailliage» Elle eft fîtuée fur rEmme. Elle eft 
afFez grande & bien bâtie \ elle a une églife bâtie 
en 1409 aveu une tour de 240 pieds de hauteur , 
une maifon^de- ville où s'afiemblent les confeils^ 
une douane ou entrepôt pour les marchandifes , 
)&: deux hôpitaux : on ne fait rien de pofitif fur 
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M fondation , finon que Berâold V duc dé Zerin- 
guen l'entoura de murailles^ & qu'il y fit fa réfî-J 
dence de mêrtié qu'une partie dé Ces fuccefleursi 
tes comtes de Kibourg y fondèrent au XII^ fièclé 
un cofivent de cordeliersf , changé en hôpital aii 
temps de la réforme. La ville effuya un (ïége dé 
fix femaines en* 1383 qui fût lïîcme infruâiuenx»* 
Elle contraâa aufli alliance avec la ville de So^ 
leure en 1337, 1435 & 142' 7« 

La ville jouit de beaux privilèges?. Elle a lé 
droit de glaive fous de certaine^ reftriâions ; elle' 
juge fans appel entre les bourgeois , & elle poP 
sède desf revenus cc^rifidéVables ,' ^la jurifdiâiioil 
baffe fur Lotzwyl , Dorigen , Heimis\ireil & Oésh^* 
le droit de patronat de HeimisWeil. Il y a encore 
un banneret j un petit conféil de doû:^€ perfonnes,' 
un grand confeil de tfente-deux, un confiftoire ,' 
une }uftice inférieure^ & d'autres charges, lai 
plupart à Ja- nominatron de la ville* Le principal 
magiftrat de Berthoud a le titre d'avoyer. 

Cette ville donne fon nom à une des huit claflèrf 
dont îe clergé du paysallemand ie ce canton effr 
compoië* 

Il y a deux fotirces minérales d^fi^^cé ï>ailliage,^ 
l'une tout près. de la ville à Oberbourg, l'autre à 
une lieue de-l^j^nbmtnée Lochhad. Ces* hzxxxi fout' 
fréquentés" pifeî' tes gens du pays/ 

BEVIE>UX,^ village dans le gouvernement 
^d'Aigle, au canton de Berne*' On y cuît le fel 
^•'on tire desTources falées du fondement,' four-' 
tti cpii ibnt à une bonne lieue de Bevicux ,* Sî^ 

Q 1} 
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qu*on y fait venir par des milliers de tuyau:^. Ce^ 
fources ne fopt pas bien fortes ^ toutes enfemble^ 
I de même que le filet d'eau falée qu'on trouve au 
• Bouillet ne fourniffeot qu'environ 800a quintaux 
par an. Att Sublin , tout près de Bevieux , on trouve 
du fouiFre vierge & pur? de la plus gfande beauté r 
il eft incrufté dans le roc ^ d'où on pourroit le 
détacher facilement. 

BEZLINGEN5 pré du canton d'Uri, qui s'é- 
lève en amphithéâtre , & fert de place pour les 
grandes aiFemblées, ( en allemand Landsgtmein y 
de tout ce canton. 

BIBEflSTEIN , petit bourg dans le canton de 
Berne , avec un château qui fert de réfidence au 
baillif qui gouverne le bailliage de ce. nom. Jean 
de Habsl^urg vendit cette terre à l'ordre de Su 
Jean- qui^en fît une commànderie. Cet ordre la 
vendit avec toutes fes appartenances au canton de 
Berne y en 1 535, Ce bailliage renferme d'excellen- 
tes mines de fer ,^ de l'albâtre & du marbre. Oa^ 
y fai^ aûfn du vin, mais de peu de valeur. 

BICHELSÉE , petit lac en Turgovie , prés dw 
couvent de Daenuken. Il eft allez riche en poilFonsv 

BîENNE , en allemand Bkl : fcrfr nom latin dan» 

jés a£tes eft Bimna y BUllwn , Bipenn ^.«Kille 8c 

^petite république en Suiflè* Etleie^ (îtuée à l'ex-^ 

ttémité orientale àixxn lac qui l petit'' avoir troia 

Ueues en langueur & upe petite li^è 'dans fa plus 

grande largeur. La commodité de deux petites 

rivières , doat Tune fe jette dans Je lac près de 

. BktUHi y & l'autre en fort à tin qpuarl de lieue plus 
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loin au midi près de Nidaii , & le voifinage d'urt 
paflàge fréquenté dans le Jura, font préfuraer que 
Torigine de cette ville doit être fort anciennes: on 
n'en connoît pas exaftemeiit la date. Le premier 
établiflement futvraifemblablement un château ou 
fort fur la même place où eft aujourd'hui l'a'rfenal , 
rhôtel-de-viile &: la chancellerie. Des nobles de 
Bienne , dont, on ne connoît que Texiftence , pof- 
fédoient apparemment en fief |a garde de ce châ- 
teau & la ferme du péage. Après l'extinâion du 
dernier royaume ^îe Bourgogne , remjjereur Fré- 
déric I inféoda Bienne , Scquelques diftrifts voi- 
fins dans le Jura , à Ulrich III comte de Neuchâ- 
tel. Trois des fils du comte Uk-ich IV ayant fait 
un partage de fa fucceflion, au détriment d'un 
quatrième nommé Henri , qui étoit entré dans 
le chapitre de BasIe, Tévêque déjà muni , comme 
il paroît^ par (des reconaoifTances , de divers 
titres for Tavouene de Bienne & des environs . 
força par les armes le comte Berôolde de Neu- 
châtel à céder à fon frère tous ies droits fur 
Bitnne & le pays vqifin. Henri le chanoine , par- 
venu au fîège épifcopal, lui fit dpnation de ce 
patrimoine ; elle; fut confirmée p^i l'empereur 
Henri IV eu IZ75 ^ nonobftant les difficultés que 
pi'éfentent encore les documens antérieurs, il efir 
hors dé doute , que- foiis cette dernière date la 
ville de Bienne reconnut la domination de l'évê* 
que, par un confenteinent pofitif , fous la réferve 
de Tes privilèges, , 

Il eil facile de comprendre comment, dans 

Q iii 
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ç}es temps de' confufjon , chaque ville municipale , 
forcée de pourvoir à fa propre ponfervation , 
acquit par Tufage le droit du port d*annes & 
celui dp fe fortifier par des; plliancçs. Vers le , 
commencement du XIV^. fièçje h ville de Bienn^ 
réunifibit d^jà fous fa bannière la milice de plu- 
Çeurs (diftriâs voifins* Ver^ la même époque elle 
^toit alliée avec . Soleure H Fribqurg , & dè$ 
^279 avec ^erne. Lç§ alliances devinrent perpé-' 
Ipelle?, avec Berne en 1352, àyeû Soleure en 
13^2 j avec Fribpgrg en j:496. 

En J367 réyêque Jean III, efprît violent, fur-, 
prit la ville* de Biennç , f}t maitt baife fur unp 
partie des h^li^itans H mettre le feu auK maifons, 
jfâns qu*op connoifTe'exaâement le motif de cette 
exécution barbare. Les troupes de Berne Se tle 
Soleure accoururent aflez tô^ pour dégager les 
principaux bourgeois , détenus dans le château , 
qu'elles détruifirent è Içur tour par le feu. Dès- 
lors la milice du Teffenberg a été détachée de 
la bannière de Sienne , & réunie à celle de la 
}^eufvil{e , petite ville fondée environ cinquante 
ans auparavant furie bord feptentFional du lac 
AeSùnn^y &L gratifiée p^r les évêques des mêmeS: 
privilège^ qye cette dernièrç .ville, 

L'^vêque Jean VI remit en 1468 à la ville de 
^ienne la juftice criminelle 5 & en 1559 l'^vêque 
Melchio^ de l^ichtenfels leur hypothéqua la ju- 
rifdiâion , les droits & réftes du fiége & du 
chapitre, tant dans la ville que dans le diftri£t 
^g rprguel, Mais cç 46raier à^e fut annullé , 
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â cauie de tous les obftacles qui fe préfeutèretit 
dans l'exécution. Il en fut de même d'un projet 
d échange entre l'évêque Chriftophle de Vartenf- 
tein eh 159S & l'Etat de Berne, par lequel le 
premier cédoit à cette république tous fes droits 
fur Sienne & l'Erguel, & obtenoit de cette der- 
nière la renonciation au traité de combourgeoifie 
avec la prévôté de Munfterthal , autre diftriéb de 
l'évêque. Une partie de la bourgeoifie de Sienne y 
que les Bernois fe flàttoient de l'eipérance . de 
pouvoir fe racheter de la dépendance où Sienne 
auroit été d'eux, fb prêtoit volontiers à cet arran- 
gement ^ mais une autre partie, qui voyoit biçn 
: qu'ils n'auroient fait que changer de maîtres , s'y 
oppolbit,' & celle - ci prévalut bientôt lorfqufî 
les cantons de Sokure & de Fribourg eurent 
fait déclarera la ville de Sienne ^ c\vl en pafTant 
fous la domination de Berne elle perdroit fon 
droit de fufirage aux diètes helvétiques & l'al- 
liance qu'elle avoit avec eux. De plus les douze 
cantons, par une fentence de 1608, annuUèreat 
tout ce projet. Fribourg & Soleure ménagèrent 
la même année une pacification entre l'évêque 
& la ville de Sienne : fur le refus de la ville de 
l'accepter, toutes les difficultés furent terminées 
en 1610 par une prononciation de huit arbitres 
choifis dans les cantons* Cet aâe & un autre 
dreiTé en 173 1 à Buren, par la médiation de 
Berne , font les fondemens des droits réciproque- 
ment fixés entre les deux parties. 
Nous omettons toutes les autres méfintelligea!> 

Q iv 
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ces moins éclatantes que le choc de ces droitf 
pppofés, ou des mécontentemens occafîonnés par 
la Conftitûtion intérieure de cette petite républi« 
que , ont produits en divers temps. La ville de 
^ienne , par des fecours proportionnés à Tes for- 
ces,, qu'elle prêta dans différentes guerres k {es 
alliés, partagea la gloire de fesfuccès^ particu- 
lièrement dans les guerres contre la màifon d'Aii- 
triche , contre la ligue de Souabe , &• dans celle 
jcontre Charles le téméraire, duc de Bourgogne^ 
^Ile prêta audi des fecours aux Bernois lors de 
la conquête du p^s-de-Vaud, & de lai guerre 
malheureufe excitée par les différences d^ reli- 
gion. Cpmme ces événemens n'ont point influé 
direâement (iir le fort de cette ville ^ nous ta 
croyons le récit étranger à cet article* 

La république de Sienne , par Tes alliances avec 
les trois cantons, efl regardée comme un allié 
fde la république confédérée des SuiiTes, & jouit, 
par un ufage continué depuis plus de deux fiècles^ 
Au droit d'envoyer un député aux diètes géné- 
rales de la nation* Si chaque nouvel évêque, 
. après fpn élcôion , fe fait en perfbnne prêter 
hommage par la bourgeoifîè & la milice annexée 
à la milice de la ville , fi le maire qui efl l'offi- 
piert- lieutenant de l 'évêque , préfide dans les con- 
feils , & veille fur la confervation des droits dti 
prince, d'autre part la ville jouit fans difficulté 
dans fbn intérieur & dans le reffort de fa jurif- 
diftion , des prérogatives les plus effentiélles de 
la fouveraineté , de faire des alliances & des 
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traités avec les cantons , de juger définîtîveitient 
^n matières criminelles, d'abroger &c de çhangeir 
(es loix, de mettre des trojupes fur pied. Elle 
^ii auili comprife, comme Etat allié àcs SuiiTeSy 
dans les traités d'alliances du corps helvétique 
avec la France. Le maire, qiie le prince nomme 
à fon choiis, doit, fuivant des conventions pofi^ 
tives, être un gentilhomme^^proteftant vaiTal de 
l'évêque , ou un confeillér de Bitnne , & il eft 
obligé tous les ans de prêter ferment au confeil 
|& à la bourgeoise, de Biaiat , de leur conferver 
ieurs droits & libertés. 11 .peut convoquer le 
petit conieily mais il n'a point. dé voix^ dans lc$ 
délibérations. Autrefois cet emploi n'excluoit' 
point le magiftrat qui «nétoit; revêtu des corn-» 
miflions d- âmbaifades pour, les intérêts de la ville ; 
mais cet ufage eft totnbé en défuétudeè 

La régence, de la ville, après beaucoup de 
difcordes , de médiations & de changemens , eft 
aujourd'hui formée de la manière fuivante -s le 
petit con&it eft de vingt -quatre membres ^ le 
grand copièll de quaiante. (>es deux confeils 
affemblés ont Ib titre de confeils & bourgeois. 
Autrefois ie petit confeil dlviii en deux claiTes , 
dont l'une (brvoit à fuppléér à l'autre, exerçoît uk 
pouvoir à -peu «-près abfôlui Etu:oi*e. aujourd'hui 
il eft jiige civil en première infante , juge cri-^ 
^inel & de police dans tons lés ea6:qui'ne font 
pas évoqués au grand confeil ^ il difpofe des 
emplois civils^ k Texceptioii de ceux de bourgue- ' 
ipcftre & df banneret ; il c«erce la.pplice eeclé^ « 
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jiaftique & le département milifaire. On ne peut 
propofer de le compléter que lorfqu'il y a quatre 
places vacantes , ni différer de le faire dès qu'il 
fe trouve fix vacances. Ces éleâions fe font par 
le petit confeil joint à une députation de douze 
membres du grand confeil. 

Le grand conieil eft complété par le choix 
que fait le petit confeil parmi les citoyens éli- 
gibles. Il juge fans appel des caufes majeures 
au civil, des objets d'économie publique impor- 
tans ^ il donne les inftruâions aux députés & fe 
fait rendre compte de leur commi0ion.j il fait 
les édits qui doivent avoir force de loi; Télec**' 
tion du bourguemeflre , des pafleurs & régens 
lui efl réfervée ; mais il ne s'affemble point 
féparément du petit confeil , dont les membres 
iiégent aufli dans le grand confeil. La plupart 
des éleâions fè font d une manière combinée du 
ibrt & des fuSra^es, qu'il feroit trop long de 
détailler. Une loi expreffe défend d'admettre y 
en même' temps 8c dans le même corps d'un 
des deux confeils , le père & le fils , ou deun: 
frères. . 

Depuis 1542 la charge de bourguemeflre- eft 
à vie ; il préfîde en. Tabfence du maire y dont il 
jefi fenfe le lieutenant aux confeils & garde les 
•iceaux. ;I1 efl cependant, ainfi que toiis les ma* 
giflirats & tous les membres des deux confeik , 
.fuietàêtre confirmé annuellenoent. Lebanneret, 
qui tenoit anciennement le premier rang, con^ 
ferve encore le fécond j cetoit daas l'origine 
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l^ae ehargé civile & militaire ; il garde une clef 
de; la caifle publique &c celle de l'arfenaL II eft 
k chef des milices. Son éleâion fe fait par toute 
la bourgeoifie afTemblée dans Téglife ^ elle a le 
choix entre deux fujets préfèntés par le petit 
çon/èil & deux préfèntés par le grand. Il reçoit 
1^ ferment de tous les miliciens aifemblés, après 
avoir prêté le lien en leur préfence. 

Les différentes chambres, commiflions ou tri* 
Jb^unaux, font établis fur le même pied que dans 
les autres Etats ariftocratiques de la Suiife. Le 
conièil des anciens eft le confeii d'Etat, pour 
l'économie & les .finances ; il pourvoit aux tutel- 
' les des veuves & orphelins , & difcute prélîmi- 
nairement les . matières qui doivent être délibé-* 
lées en grand confèil. Depuis la reformations 
que le doâeur 'Thomas Wittenbach fit adopter 
à Sienne , les caufes matrimoniales fè jugent défi* 
nitivement par un tribunal compofé, de fix juges 
ieculièrs & de deux pafteàrs, fous la préfidence- 
d'un confëjller. Le clergé de la ville & de fon 
territoire forme un corps féparé , auquel étoient 
joints, avant i6io , les miniftres de TErgud ^ ces 
derniers font. maintenant une claffe à part. D'au- 
tres départemens encore font régis par des cham- 
bres particulière^. 

Quoique la population de la ville & de fon 
territoire ne fe monte qu'à environ 550Q âmes , 
la milice , par le privilège particulier de la ban- 
nière, qui embraffe un plus grand diftriâ, forme 
trois bataillons d'infanterie , chacun de' 900 hom* 
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mes , une compagnie d'artillerie , une de dragons , 
& une de chaiTeurs. Les'diftriâs qui contribuent 
à cette milice font, outre la ville de Bienne & 
fon territoire^, la feigneurie» àHErguel & la mairie 
àillfingen. ■ - ■ 

Bùnne eft fituée dans un emplacement riant , 
& très- favorable pour rinduftrie . par la facilité 
de fe procurer toute efpèce de denrées , & par 
les eaux propres à tout ufage. Là ville eft en 
partie fur une petite élévation au pied du mont 
Jura y la plaine au nord eft riche en beaux ver- 
gers '& en lîons pâturages ; derrière la ville 8c 
au nord-eft s'étend un vi'gnoble , dont le vin eft 
abondant, mais de petite qualité. Deyintérieur ^ 
du Jura elle tire de beaux bois de conftruâion 
& toutes les produâipns^ ordinaires, des Alpes ou 
pâturages d'été, & du miel d'une bonne qualité. 
Le torrent de la Scheufs ou Suie fort d'un val- 
lon , qui ouvre la communication avec les terre? 
de révêché, par le fameux paflage de Pierre- 
pertuis , coupé dans un roc ^ cette route eft 
devenue très-bonne par le rétablifTement des che- 
mins. Les eaux de ce torrent , en débouchant 
dans la plaine , vers Boujeantt ou Bœzignen , fer- 
vent pour des martinets , des fabriques de fil de 
fer , & d'autres u fines j on' en tire encore parti 
dans les bailès eaux pour rirrigatipn. La Tbièle , 
qui fort du lac près de Nidau , offre la commo» 
dite du tranfport par eau jufqucs dans l'Aar 8c 
de celle-ci dans le Rhin. A une très^petite diA 
tance de la ville , au pied du Jura , fort une 
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jbufce (ï'éau vive fi abondantç , qu'après avoir 
fourni à toutes les fontaines publiques , le fuper- 
flu fufSt encore pour faire tourner un moulin. 
Les principaux bâtimens publics de Sienne font 
réglife paroiffîale bâtie au quinzième fiècle , la 
maifon- de- ville , la ckancellerie • Tarfenal , l'hô-^ 
pital & la maifon dés orphelins , qui étoit autre-^ 
fois une maifon de l'ordre de St. Jean. Il y 
a une églife hors de Ja ville près de l'infirmerie ^ 
oii Ton fai(bit en été le fèrvice divin en langue 
française. Quatre villages dépendent de la juri& 
diftion de Bienne, Bat^ngen^ Mett^Vihgeti & 
Leubringen. On parle à Sienne la langue alle-^ 
mande. 

BILTEN , village de SuifTe , au canton de 
Glaris^ ce village étoit autrefois de la paroifTe 
de Schenis dans le bailliage de Gafter. En 141 2 y 
il fe racheta de Tabbaye de Schenis dont il dépen- 
doit y & fut réuni trois ans après au canton de 
Claris. Il fuit la religion réformée. 

BINTZ , petite rivière de Suiffe , au canton 

de Zurich. Elle a fa fource auprès de Muri ^ 8c 

fon embouchure dans l'Aar, une lieoe ' au-detrus 

du confluent de cette dernière rivière & de i'Aar. 

BIPP9 bailliage du canton de Berne, dans le 

Buchfgeu, entré Soleure ScOIten. On prétend 

que Pépin ^ marre du palais , & enfuite roi de 

France , a bâti le château & lui a donné (on 

nom. Il y venoit fouvent goûter le plaifîr de la 

ehaife. Du moins il eft sûr que .cette contrée 

j>orie le nom de comitotm Pipiiknfis y dans le^ 
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anciennes Chartres* Elle appartint aux comtéf 
de Vroburgy enfuite aux comtes de Thierflein^ 
de-là elle pafTa aux pomtes de Neuchâtel 8s de 
Nidau^ elle fut rendue aux comtes de Thierftein,' 
vendue enfuite aux comtes de Kibourg , qui lar 
cédèreat en 1385 à Léopold ^ duc d'Autriche*' 
Après plafieurs autres changemens , elle fut ven- 
due par les comtes de Kybourg en 1406 ^ au» 
cantons de Berne & de Soleure ^ dans le partage 
fait en 1463 ^ le bailliage de Bipp échut au canton 
de Berne. En i soS y les habitans Ce rachetèrent 
de la fervitude de la, glèbe y & en 1520 les Ber-^ 
iiois les affranchirent de la capitation. Ce pays 
ed fertile en grains , & la partie du Jura auF 
pied de laquelle il eft fitué eft abondante en' 
pétrifications. < 

BIRMENSTORFF , bailliage du cantoir do 
Zurich $ que ce canton a acheté su diverfes épo^ 
ques, & qu'il fait régir alternativement chacun 
tûe année y par deux baillifs tirés du petit 
confeil. \ ^ , 

BÏRS 9 rivière qui preird^ fà fd;irce a Pierrc- 
pertuis , parcourt la vallée de Motier-Grandval y 
une grande partie de l'évêché de Basle , & fe 
jette dans le Rhin près de Basle. Il faut bien 
diftinguer cette rivière d'un torrent nommé S/V*' 
fig y qui traverfè la ville de Basle & fe jette dans 
le Rhin. Ce torrent fait fouvent des rava^et 
affreux. 

BISCHOFS-ZELL , jolie viUe de Su<ffe dan« 
fe Tu;rgaw y avec un château où demeure h bai^ 
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lif de Tévêché de Conftance , qui a jurifdidiod 
fur les Sujets catholiques , & perçoit la moitié 
des amehdeSé Les habitans ont leur propre con-> 
feil avec de grands droits. Le chapitre qui avoit 
été aboli à Toccafion de 1^ réformation a été 
rétabli en 153 5. Il eft cûmpofé d'un prévôt Se 
de neuf chanoines. L'églifè fert aux deux reli* 
gions. Les réformés font en cette qualité fou^ 
la proteâion de Zurich & de Berne* Ils forment 
la plus grande partie des habitans. Les huit 
anciens cantons exercent ici , comme dans toute 
la Thurgovie , la fouveraineté ^ & les droits 
d'armes, &c. Ils introduifirent la religion pro- 
teftante en 1529. Théodore Bibliander^ Théo- 
dore Zwinger , Jean Jung , Philippe Scherb , & 
Melchio'r Goldaft étoient de cette ville. Elle a 
cinq lieues, fiid de Conftance, trois, nc^rd - oueff: 
de St. Gai, dans Tendroit où les rivières de Sittcr 
& de Thur fè joignent. 

BLÂISE , St« grand & beau village de la prin- 
cipauté de Neuchâtel , vers l'extrémité orientale 
du lac, .& fur un fol fertile en grains, en vins ^ 
en fruits , en légumes & en fourrages. C'eft le 
lîége ordinaire de la juftice de Thièle, (v. Thiele) 
& celui d'une paroifle y qui par les avantages 
pofitifs de fa fîtuation naturelle , & par ceux que 
pouvoit lui procurer autrefois le voiiïnage de 
l'abbaye de Fontaine-André, doit vraifemblable- 
ment être comptée pour l'une des plus anciennes 
du pays. Cependant, ce n'eft peut- être que de 
nos jours, que St. Blaife eft devenu vraiment 
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digne d'une certaine attention. Le génie deà 
arts s'étant déployé dans fon* enceinte comme' 
dans le reftè de la contrée ^ Famonr de Tagri- 
Culture s'y- étant, fait fentir avec fqrce , Ton voit 
' aâuetlement Tes habitahs , jadis* afTez pauvres ^'^ 
jouir pour la plupart d une aifance honnête. Desr 
fabriques de toiles peintes (è font établies parmi' 
eux^ des fours à tuiles & à brigues s'y font, 
conftruits, d'abondantes carrières de pieri'es de' 
taille s'y fouillent avec intelligence & fuccès , &:- 
l'ufage enfin des marnes enrichiffant leurs terres 3,5 
ils font aujourd'hui des récoltes qu'ils ne connoif- 
fpient pas il y a quarante ans. 

BL ATTEN , château appartenant k l'abbaye de- 
St. Gai, & à la jurifdiâion d'Oberried, qui a été^ 
bâti en 1270 par l'abbé Berthold dé Falkenftéin.* 
BLONAY 5 baronnic dans le bailliage de' 
Vevey, canton de Berne, qui a été pendant fept 
iiècles dans la maifon deis feigheuts de ce nom y 
& apparTient aujburd*hui à la famille de Ûra- 
finried de Berne. Le château en partie antique ,- 
en partie moderne ,, a fa beauté.- It eft à une' 
deiiii-lieue au-defTus dû lac de Gfcnève. 

BLpMENStElisf , village du canton de Èerne,- 
en Suifle , aii pied de la haute montagne de' 
Stockhorn , renommé par fes eaux minérales' 
Vitrioliques, très-falutaires dans les rélâchemens 
des partie?. Ces bàiiis font très-fréquentés;. A peu^ 
de diftance on voit une très -belle cafcade nom- 
itiée fallbach , & les ruines de l*ancieh château' 
des- feignéur^ de Mumtnfiàn. . . 

BODEN^SÉEj^ 
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BODEN-SÉE 5 nom allemand du lac de Conf- 
tance, v oytz Conflàriçe. ., 

BOLLENZ, PALLENZA, ou ifdtte diBregno\ 
Yallée àts plus fertiles , fîtuéq entre la vallée de 
Calahca 9 celle de Li venen , là terré de Riviera ^ 
& les Alpes des Grifons; La vallée a fept lieues 
de longueur j mais elle n'a. qu'une demi-lièuô 
tout au plus de largeur. Elle cultive beaucoup 
de grains : lé bétail ^' le vin ,. les châtaignes & 
autres fruits y abondent. Ce font les femmes qui 
s*occupeàt de cette dulturé } lei hommes paâènt 
pendant Tété en Italie 8t ailleurs , & y gagnent 
de quoi vivre chez eux pendant l'hiver. La vallée. 
& partage en trois quartiers nommés' Fàcciè , qui 
Comprennent e^ tout 14 paroifTes. Sans entrer 
dan» le détail de tous les maîtres auxquels cette 
\ vallée a été foumifè/ il fufEra de dire qu'elW 
appartient maintenant aux" cantons d'Uri , Schwitz 
& Underwalden , auxquels elle fe rendit de boof 
gré en 1506' en fe réfervant fes privilèges. Ces 
èantoiis y ctivayent tout' à tour , de deux en deux' 
ans, un bàillif qui réfide à Lotigna. Cette yallée 
a de grands privilèges ^ elle établit différentes 
charges , & partage . en quelque façon le pou- 
voir & l'autorité du baillif. Pour le, ^irituël ellô 
eft fous l'archevêché de Milan. Sur le chemin 
vers Difentis il y a deux hôpitaux à deux lieiieâ 
Fun de l'autre y où on reçoit les voyageurs avec 
iuie hofpitalité fîngulière. Il y a aufli deux four- 
cet minérales , l'une près de Lotigna , qui charic 
I Tome I. R 
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du cuivre 8c du fbufre ^ Tautre près de Dqngla f 
qui appartient à la clafle des acidulés. 

BONMONT 9 ci- devant abbaye de l'ordre de 
Citeaux, maintenant bailliage du canton de Berne , 
pays-de-Vaud , au pied de la Dole , la plus haute 
montagne du Jura , &uà deux lieues au-defTus de 
Nion. L'abbaye qui étoit de Tordre de Citeaux 
doit avoir été fondée par Amé , comte de Gene- 
vois , eh 1124 ou 1 131, & fut dotée de difTé^ 
rens privilèges en 11^54 parle pape Alexandre IIL 
Après la conquête du pays-de-Vaud faite par 
les Bernois en 1536 , ils confacrèrent les revenus 
de cet'teabbaye à lentretien des pauvres ,-& en 
firent un bailliage auquel ils ajoutèrent eu ijix 
ta jurirdiâ'ion de quelques villages. 

BONN j village du canton de Fribourg, 
fameux par fes bains , dont les eaux charient duh 
foufre & de Talun 9 Se qui font extrêmement 
fréquentés. Ils appartiennent à la famille Muller^ 
On en a une defcription par le doâeur Dugos. 
Les obférvations de M. SchuUér , inlerées dans le 
Journal Helvétique^ font pluseftimées. Il y a trois 
fources , & on en fait cass en particulier pour 
combattre 8c détruire les acidiss trop abondans 
dans Teilomac. 

BORMIO , comté fur les confias du Jirol 8c 
des Grifons. Il a dix lieues de longueur ^ mais 
îl n'eft pas de la même largeur r il eil environné 
de tous côtés de hautes Alpes , Çc n'a qu'une 
ouverture nommée k Serra , par laquelle l'Adda 
s'écoule* Cette contrée eft trèsfertUe en grains 
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& eii bétail. Oh cfoit auffi que les^ montagnes^ 
dont elle eft enviroanée produifent diâTérens mikié « 
rauK, & furtout du fer. La contrée eft partagée 
en cinq communautés. Elle fàifoit ci - devant 
partie de la Valteline, dont elle fut réparée fur^ 
la fin du XII^. fîèclè, & forme depuis ce temps* 
là un comté (ëparé. Après avoir changé fouveàt 
de maître , & eiTuyé beaucoup de guerres , ce 
comté fe foùmit auic Grifons qui en firent là 
conquête en 1 511. Les Grifons y envoyent depuisr 
6e temps -là 9 de deux en deuk ans, un bail- 
lif , qui a le nom de podefta : il réiide dans lé 
bourg de Bormid j & préfide auk confeils de ce 
Comté. Il a le droit d'établir un confeil de dix* 
huit perfonnes pour lés affaires criminelles , &> 
treize juges pour les affaires civiles. On peut 
appeler de leur jugement aux fîndicateurs que 
les Grifons y envoyent. Tous leû habitans font 
de la religion catholique romaine , & font fou- 
rnis pour le fpirituel à févêché de Cônie ■: leuif 
iiombre va à 14000. 

BoRMiO y capitale du comté y forme un ^ro^ 
Bourg fttué au pied du rtiont Brallio , entre les^ 
rivières d'Adda & de Frédolfo. Il y a un chapitre 
compofe d'un àrchiprêtre & de dix chanoines. 

Les bains de Bormiù font fîtués dans la vallée 
de Prem'aglia, un des quartiers du comté ^ à une 
demi-lieue de Éormio, Les eaux font naturelle- 
tnent chaudes : elles font furtout célèbres pour 
toutes les maladies rhuniatiques 9 les catarrhes ^ 
l'apoplexie 9 6cc« 

Rij 
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BOSINGEN ^ petit village de Siiifle dans té 
canton de Fribourg ^ fur la rivière 'de Scnfen. 

BOSSONENS , bailliage du Gantoiï de Frî-^ 
bourg, conquis fui* ,1a inaifon de Savoie. Les> 
baillifs réfidoient à Boffotufis jufqu'en 1616. Le 
canton ayant acquis alors la feigneurie d'Atta- 
lens> réunit ces deux feigneuries, & fixa le châ- 
teau d'Attalens poiir être la réfidence du baillif. 

BOUDRY, ville & châtellenie du comté de 
Neuchâtel. La ville eft petite^ & fituée fur une 
colline au bord de la rivière de Reufe , qui la- 
partage en deux parties inégales jointes par un 
pont. On trouve dans les n^ontagnes de cette' 
châtellenie plnfieurs animaux & oifeaux aiTez 
rares en Suiffe, On prétend auflî qu'il y a de? 
fources Talées, mais on n'en tire point parti. Ce 
ne fut qu'en 1336 que les habitans embrafsèrent 
la réformation. Cette châtellenie donne aulli foit 
nom à an des colloques de la fouveraineté de 
NeuchâteL Le vin rouge de Boudry pafTe pour 
être un des meilleurs du comté. Viks de Boudry 
on trouve une mine de gyps j il y a^ aufll uiie 
fabrique de toiles peintes^ 

Boudry y fervant de fiége par fon rang à la 
féconde châtellenie de la principauté de Neuchâtel,^ 
eft cependant moins' opulente, & moins bien 
bâtie que plufieurs d'entre les villages de cette 
principauté* Boudry eft encore remarquable par 
une efpèçe de ièrvitude très - fingulière pour un 
pays* de francfaife tel que le fien. Dès le milieu' 
du X1V^« fiècle , elle a formé un corps de bour-* 
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geoifîe, qui , par les termes de ion inftitutioà 
même , rend tous fes membres aflujettis a la 
glèbe : ils font attachés à fon fol , au point à^ 
ne pouvoir l'abandonner ou l'échanger , que de 
le^près confentemeQt du prince. C'eft à quel- 
ques modifications près , la fèrvitude de la glèbe 
établie dans tant de provinces d'Allemagne Se 
dans d'autres pays feptentrionai:x ^ 8c il n'efl pas 
douteux que ce ne foit en vertu de cette conf- 
titution fondamentale 9 laquelle n'eft d'ailleurs 
balancée dans Boudry par aucune immunité bien 
eflentielle , que fa bourgeoifîe prétend être dand 
Tufage inconnu aux autres corps de fa forte | 
de fè donner des membres à l'infu mêms du fou- 
verain. Il eft vifiblc , en effet , que moins afFran-f 
çhis que ceux du refte de l'Ç'tat , les bourgeois 
de Boudry peuvent augmenter en nombre , fans 
diminuer en rien par-là le profit direâ de leur 
prince^ mais comme il eft fenfîble en même 
temps que 9 fous la domiqatiQn d'un fbuveraiu 
tel que le roi de Prufle, le profit 4ire£fc de la 
couronne ne fauroit être runique oi>jet des vues 
de fbn gouvernement ,.& qu'aux avantages im- 
médiats de ies finances doit toujours être affo-* 
ciée la gloire dç régner avec humanité & bonté y 
on a lieu de • croire que la ville de Boudry fera 
avec le temps aSranchie de fon affujettiflement 
aâuel , 8ç mifè dans Iç rang des autres, bour-p 
gepifies. 

BOUVERET, bailliage ou châtellenie dans Iç 
))c|s Valais ^ fur les bordç du lac de Genève, iies^ 

R iii 
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fept dixains du Valais y établilfent à tour, dtf 
deux en deux ans , un baillif qui porte le titre 
Àt châtelain ; S. Gingoulph, Port-Valay, &ç. 
font du relFort de ce bailliage. Ce dernier endroit 
fétoit autrefois fitué au bord du lac. Les atter-> 

* . ■ . ' ' - 

^iffemens que fonivent fans ce:Se les dép&ts de 
fable que le Rhône «harrie l'en put éloigné depuis 
d'une demi- lieue. 

BŒTSBERG, ou BÔTZBERG. Qn nomme 
àinfi cette, partie du Jura qui s'étend du Rhiq 
au Sckafmatt par où pafle le chemin de Basle à 
Zurich. C'eft probablement le Morts Vocetius des 
anciens. 

BRANDIS, bailliage du canton de Berne, dans 
l'Emmethal. Cette (èigneurie, avoit anciennement 
fies feignenrs de fon nom ; eHe paiTa dans les 
maifons de Diesbach, de Scharnaçhtal, de Befme 
& de Montmajor^ Le canton de Berne l'acheta 
fsn 1607 & en fit un bailliage. Le baillif réfide 
dans le château de Brandis. Il va encore en 
Tyrol des comtes de Brandis qui defcendent des 
anciens feigneurs de Brandis. 

BRAULIO MONTE, une des hautes mon- 
tagnes des Alpes , la principale de celles que Ton 
nommoit Alpes Bhatiques. Elle eft dans le' pays 
des Grifons aux frontières du Tyrol , & près de 
la ville de Bormio. C'eft dans cette montagne 
que la rivière d'Adda prend fa fource. Oti croit 
que c'eft la montagne que Tacite , Lib. XVU , 
^omme Tulia Rhœtica. 

BREMGARTEN , il y a plufieurs endroits de 
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te nom en SuifTe : nous n^ nous occuperons que 
d'un fçul , qui eft une ville dans les bailliages 
libres inférieurs , arrofée de la Rufs , fur laquelle 
il y a un beau pont, La ville étoit anciennement 
ville libre immédiate de TEmpire j dans lé dixième 
fiècle elle fut annexée au royaume de Bourgo« 
gne. A l'extinâion de ce royaume elle paflTa 
aux comtes de Lentzbourg, enfuite aux comtes 
de Habsbourg & à* la maifbn d'Autriche. En 
;i4i$ , lors de Texcômmunication lancée contre 
le -duc Frédéric, les Suifles en firent la conquête , 
& i]s en font les maîtres depuis ce temps-là. 
L'empereuf: Sigifmond Thypothéqua au canton 
'de Zurich, qui admit fept autres cantons dans le; 
même droit* En 1529, la plus grande partie des 
habitans embraifa la religion réformée^; mais 
quand en 1531 les, cantons catholiques reprirent 
le deifus , ils y rétablirent l'ancien culte. Elle 
fouiTrit beaucoup dans les différentes guerres 
civiles , entre les cantons. En 17 12 elle pafla 
fous la domination de Zurich , de Berne & de ^ 
Claris, à l'exclufion des cinq autres cantons^ 
& elle y eft encore. 

Cette ville jouit de grands privilèges. Elle a 
un petit & grand confeil, deux avoyers & d'au* 
très charges municipales. Toutes ces places font 
à, la nomination de la ville même. Elle a auflî 
une juftice civile , de laquelle il y a appel devant 
les deux confeils , de-là devant le fyndicat de^ 
trois cantons & enfin aux cantops mêmes. Dansi 
les affaires çrimineltesi , ce font les. deux confeik, 

R iv 
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qui jugent fans appel. Elle a âuflî des droits ieif 
gneuriaux fur plufieiars villages voifins. Long. 25» 
55. iae. 47. 20. 

Les babitans (ont tous de la religion catholi- 
que romaine. Le pafteur & les dix chapelains font 
établis par le petit confeil. 

Cette ville donne aufli (on nom à un des cha-; y 
pitres ruraux de l'évêché de Couftance : ce cha- ^ 
pitre contient fix paroifTes ; il n*a été féparé de 
telui de Zug que depuis 1723. 

BRENETS , les , village & mairie du comté de 
Vallengin , dans la principauté de Neuchâtel , 
fitué à une lieue du Locle, fur un terrain d'une 
pente infenfible jufques aux bords de la rivière du 
Doux , laquelle fépare y dans une portion de foa 
cours , la Franche - Comté de la principauté de 
Neuchâtel , Se forme à une lieue des Brenets une 
cataraâe de zoo pieds de haut, appelée le faut 
du Doux; près dë-là , on a conftruit pluiieurs 
moulins à la faveur des éclufes & des canaux. 
Toàt le terrain qui entoure ce village eft de 
terres labourables & de forêts de fapins ^ fa 
furface eft au refte très-inégale« La mairie des 
Brenets , affez petite d'ailleurs , ne contenant 
qu'autour de 1000 habitans, ne laifTe pa3 de 
renfermer des gens aâifs & induftrie\)x. On en 
trouve un exemple chez yp particulier, qui a fait - 
une table qui repréfente en marquetterie le vil- 
lage des Brenets & plufîeurs lieux voifins. 

BREVINE , paroifle , village & mairie, la 9e. en 
rang du comté de Neuchâtel , fur les frontières 
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jàe la Franche-Comté , contenant autour de i ipo 
hab^tans. Elle eft renommée par Tes deux fourceç 
minérales , découvertes en 1657. L'une eft amère 
& fbufrée, l'autre a des parties de fer &c dç 
cuivre. Toutes les deux font très - fréquentées , 
même des étrangers. Les habitans ^'appliquent 
aux arts & aux métiers^ Jl y a un grand nombre 
d'horlogers en grand & en petit , des ferruriers j 
fabriques de bas , de dentelles , &c. Tout près 
ide-là eil Je lac d'Etâllières qui eft très-poiifon- 
neux ; à côté de ce lac on voit des moulins à bled 
très-habilement conftruits ; ils font à cent pieds 
^us terre y l'eau du lac tombe dans des citernes 
& met lc$ rgues en mouveipent. Le Çhatelot y 
montagne de cette mairie , fournit beaucoup de 
pétrifications. 

BREUNA, rivière de SuiiTe qui arrofe une 
iirallée du même nom, dans le troifîème bailliage 
d'Italie. 

BRIEG pu BRIG , c'eft le fixîèmç en rang 
des fçpt dizains dans lesquels le Valais eft par- 
tagé. Ce dizain eft trèç - peuplé , il contient cinq 
paroiflès. Son territoire eft riche en excellens 
pâturages. Il a , comme tous les autres dizaine , 
une juftice, ^ehngerkkt^ compofée d'un ptéiident 
& de douze afteifeurs, Il a encore un châtelain j 
un bannçtet & un capitaine de dizain. Ce dizain 
& celui de Natters font étroitement alliés dès 
Tan 1417 avec les cantons de Lucerne, Uri & 
Underwalden. 

Le chef-lieu du dizain s'appelle Brieg. C'eft un 
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des plus beaux bourgs du Valais : fà iituation eff? 
très -riante y & les environs très - fertiles. Les 
jéfuites y ^voient-un beau collège étalai en i66z. 
Il y a aufll un couvent d^ religieufes de la r^gle 
de S te. Urfule, fondé en 1663. 

A une lieue de ce bourg fe trouvent les bains 
de Brieg^ qui paroiflènt être connus dès long- 
temps. Leur fituation eft riante } ils font envi- 
ronnés de vignobles, de vergers, de champs & 
de prés* Ce font des eaux naturellement chaudes ^ 
d une grande utilité pour les rhumatifmes & tou* 
tes les impuretés & efferveicences de la peau y 
la goutte 9 &c. Malgré toutes ces vertus , ch% 
Jbains iont tout - à * fait abandonnés. Scheuc[er 8c 
Gruner en ont traité fort amplement. Quoique 
Brieg (çit fitué à une grande élévation , le climat 
en eft doux & même chaud , comme il paroît 
par ks produâions. On commence à Brieg à 
monter quand on veut pafTer par le Simplon pouf 
aller en Italie. Ce paiTage eft très - fréquenté. 

BRIENTZ ^ lacie^ dans le bailliage âlnter- 
leckenau canton de' Berne ^ il a trois lieues de 
longueur fur une de largeur. La rivière ^d*Aar 
traverfe ce lac dans toute fa longueur. Ce lac eft 
très • poiifonneux : il y a furtout une efpèce de 
poiffons très^délicats qui lui eft particulière ^ on 
les vend fëchés à la fumée. Ce lac communique 
avec celui de Thoun, moyennant Vkàt qui fert 
de canal de communication. 

BRISAGO, dans le bailliage < de Locarno, ua 
des quatre que les cantons SuiiTes pofsèdent ea 
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Italie ( Appenzell excepté ). Cette communauté 
s*étôit déjà mife en ^5zo fous la proteâion des 
douze cantons qui la réunirent a Locarno , en lui 
réfef vant tous Tes privilèges. Elle reiève du baillif 
de Locarno pour les affaires criminelles^ pour 
les civiles elle a fon propre podejîa &: fe^ deux 
fonfoli. Brifago eft un gros bourg , beau 8c bien 
peuplé. 

BROIE., rivière de SuijTe , prend fa foùrce 
dans le canton de Fribourg, près de Cbâtél Saint- 
Denys, traverfe le bailliage de Montagny dans 
le même canton, enfuite ceux de Moudon, de 
Payerne & d'Avenche dans le canton de Berne, 
& va fe jeter dans le lac de Morat près d*Avenche , 
en reffort près de Saugy potif fe jeter à peu de 
diftance de -là vers un lieu nommé la Sauge ^ 
dans le lac de NeufchâteK 

BROMAGUS , lieu ancien indiqué par Titiné- 
xaire d'Antonin à VI de Miûnodunum & VIII de 
Vivifcus. Ce pourroit bien être Promazens , qui 
eft entre Moudon 8c Vevay. Les diftances 8c la 
relTemblance du nom appuyent ce fentiment. 

BRUGG ou BROUG, une des quatre villes 
municipales de TArgueu , canton de Berne, arrd* 
iëe de TAar , Air laquelle il y a un pont , duquel 
probablement cette ville a tiré fon nom. On ne 
fait pas le temps de fa fondation , mais eïle exifta 
dans le XI^ fiècle. Elle appartenoit à la maifon 
de Habsbourg, de-là elle palfa dans Celle d'Au- 
triche. Léopold y duc d'Autriche , Thjrpothéqua à 
]|Eberhard, comte deNellemburg,eni323^^Ibert, 
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duc d'Autriche, permit à cette ville, en 1333 ^ dç 
conclure un traité pour cinq ans avec les villes 
de Zuric, Berne, Soleure, Confiance Se St. GalL 
Les Bernois en firent la conquête fur la m^tifoii 
d'Autriche l'an 1415, & depuis ce temps-là ellp 
appartient à ce canton. En ^444, elle fut facca- 
gée par Thomas de Falkenftein & prefque ruinée^ 
Elle emo rafla la réforme en 1519. 

Cette ville a fon propre magiftrat , élu par 
elle-même ; un petit confeil.de neuf membres avec 
le chancelier, un grand confçil de douze mem-t 
bres , & un troifième de trente : à la tête de ces. 
conflits font deux avoyers , qui préfident à tour 
d*un an à Tautre. Ils font élus tous les deux an^ 
par les confèils , au nom defquels &c de la bour- 
geoLfie ils prêtent ferment lorfqu'ih entrent ep 
fonâion. Les appellations des fentences du petit 
confeil fe portent au grand confeil, & de-là à 
Berne. H'en eft de même des affaires confîfloria- 
les, qui, quand elles font de conféquence, font 
portées du confifloire de Brugg au confifloire 
fuprême de Berne. 

BRUNNEN, beau bourg, bien peuplé dans le 
canton de Schwitz, fur le lac des quatre cantons, 
où Uri , ScbwU[ & Und^rwald conclurent Talliance 
perpétuelle qui a été là bafe de la confédération 
helvétique. Les députés des cantons catholiques 
s'y affemblent encore aujourd'hui. 

BRUTTELEN , village dans la paroiffe d'Anet , 
bailliage de Cerlier, canton de Berne, renommé 
par fçs eaui minérales , connues depuis i737« 






B U B -^ B U C i69 

ÈÙBIKON^ commanderîe de l'ordre teutoni- 
que 9 fîtuée dans le canton de Zurich dans; le bail- 
liage de Gruninguen. Diethelm , comte de Tog- 
genbourg, la fonda en 110$. L'ordre y établit 
un direâeur qu'il efl obligé de choifîr entre les 
bourgeois de Zurich, C^tte commanderie pofsèdè 
la jufifdiâbionbaire fur Hinweil, Berneck, Bubi- 
kon , Ringwcil, im Grut, & le patronat des pa- 
roifles de Wald , Bubikon & HinweiL 

BUCH, bailliage du canton <}e Schaffhaufêa 
dans le Hegeu^ entre Ranfen & Randeck. La 
baiTe jurifdi£^ioti appartenoit au couvent de Ste^ 
Agnès à Schaffhaufen, lequel la vendit en 1529 
à Henri Peyer^ & celui-ci, la même ^nnée au 
canton qui le pofsède ââuellement/ En 1713 ce 
canton acheta Ja haute junfdiâion fur ce diftriâ. 
Il y a encore d'autres endroits de ce nom en 
SuifTe que nous paflfons fous filence. 

BUCHEGGBERG , bailliage du canton de So- 
leure. Les habitans font de la religion réformée , 
& le canton de Berne établit les pafteurs pour 
les trois paroifles , Aetigen , Lufsligen ^ Meflên^ 
Cette feigneurie appartenant anciennement aux 
comtes de Buchegg ^ Jeafine , comtefFe de Bu-^ 
chegg , héritière de cette tnaifon ^ la remit à fon 
mari Burcard Senn de Munfigen , de - là elle 
pafla dans la maifon.de Bechburg, tx. enfin au 
canton de Soleure, qui l'acheta en I3yi. Le 
canton de Berne y pofsède la haute jurifdiftion , 
le droit du glaive , le patronage des églifès Se 
autres. Ce conflit de jurifdiâion ^ excité plfli^ 
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(leurs diinculté$9 ^^^ lefquelle^ il 7 à eu def 
traités conclus en 1516 & 1538 , furtout en 
i6âs* ^ bailliage eft dans un pays très -fertile 
& très, - agréable. 

BUCHS ou 6UCHI , pâroifle dans ïe bailliage 
de Regenfperg, canton de Zurich. Ce village eff 
très-remar(juable par les découvertes d'antiquités^ 
qu'on y fit en 1759* On y trouva un pavé à la 
mofaïque trè»- bien fait y des àppartemens pour 
fûer y des aqueducs & autres monumens curieuic* 
La légion XIX y avoit fa ftation félon des ins- 
criptions qu*^n y trouva. Il eA difficile de juger 
quel étoit cet endroit fous les Romains , & nour 
iie nous occuperons pas de conjeâures; Il y avoir 
autrefois dans ce même endroit une ancienne 
abbaye de l'ordre de Citeatix. 

BUCHSÉE 9 bailliage du canton de Berne. 
Conrsità dt BucAféi fonda' en 11 80 un hôpital 4 
Bi/c;ijf?e, confirmé en 1193 par Géleftin IV. Cet 
hôpital fut changé enfiiite en commanderie de 
l'ordre teutonique. Elle devint très - confidérable 
pair les donations fans Nombre qu'on lui fit. Le 
canton de Berne la fécularifa en 1527, y éta- 
blit un baillif qui a foin des revenus de cette 
maifon. Ces revenus font employés en grande 
partie à l'entretien de plufieurs pafteurs & » 
des autfiônes confidérables ^ qu'on diftribue tou- 
tes les fèmaines. Les paroiflès de Buckfée & de 
Bretngarten dépendent de ce bailliage. Cette der- 
rière eft une feigneune qui appartient à la famille 
Frifcking, i 
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BUGHSGAW , pays entre le Jura & l' Aar j 
tjiii s*étendoit fur le pays qui forme a£):uellement 
Jes bailliages de Bipp, Falkenftein^ Goefgen^ 
OIten & Bechbourg. L'hiftoire de ce diihiâ ed 
encore fort obfcure. Tout ce qu^on fait dç siir^ 
c'eft qu'il appattenoit à la Bourgogne y qu'il par- 
vint enfuite à l'Empire 9 aux comtes Buchegg, 
aux comtes de Nldau , aux comtes de.Thierftein 
& enfin aux cantons de Berne & de Soleure qui 
le partagèrent entr'eux*^ 

BULACH , ville du canton de Zurich etitre 
Clpten & Eglifeau. Elle appartenoit aux barons 
de Thengen en 1^76. EUe fut vendue à Othon 
margrave de Hochberg^ & en 1384 à Léopold 
d'Autriche. Cette ville contraâa une alliance de 
commune bourgeoifie avec Zurich en 1407.*' Leai 
Zuricois en firent un bailliage, en confervant 
cependant les droits de la ville & nommément 
celui de fe choifir un avoyer & un confeil 4 pour 
la direâion de leurs affaires civiles. Elle eft de 
la religion réformée. 

BULLE , petite ville du canton de Fribourg 
& bailliage , faifant partie du comté de Gruyè^ 
res. EUe doit probablement fon origine à un 
comte de cette fnaifon. Rodolphe II comte de 
Gruyères la donna en 1210 au chapitre de .Lau« 
fanne , de qui le canton de Fribourg acheta ea 
1537 cc^^^ vi^l^ ^ ^^ feigneurie. L'évêque de 
Laufanne St. Boniface y fit bâtir le château 
qu'on y voit & qui a été réparé, par les Fri- 
bourgeois* La vilte âUe-méme fe bàût un hdpi* 



\ 



\ ^ 



i^i B O - B U R 

tal en 1778. Les habitans (ê diftinguent par leur 
^oût pour la niufique« Lors de la conquête dts 
Pays-de-Vaud ils fe fournirent aux Fribourgeois , 
auxquels l'évêque & le^ chapitre de Lau/kune 
cédèrent en 1536 leurs droits moyennant cer- 
tains revenus annuels. Aâuellement c'eft un bail- 
liage du canton de Fribourg. Il y a dans la ville 
lin doyen & quatre curés , & dèr 1660 un cou- 
vent dé capucins. Il y a un grand pèlerinage à 
la chapelle de N. D. de la miféricordre. 

BUOCHS , un des plus grands diftriâs dii can- 
ton d^Underwald^ qui députe fix membres \ 
TaiTemblée du canton. Le bourg de ce nom eft 
grand & bien bâti fur le laC des quatre cantons. 
Dans la montagne voifine on trouve de beaux 
cryftaux. 

BUREN , il y a plufieurr endroits de ce noiri 
en SuifTe. Le plus confîdérable eft une ville dans 
le canton de Berne , afTez joliment iituée , & la 
réfidence du baillif ou avoyer du comté de ce 
nom. La ville , de même que le comté y appar- 
tenoit à la maifon de Neuchâtel ; elle pafla 
enfuïte dans celle de Strasberg. Rodolphe dé 
Strasberg l'hypothéqua à la ville de Soleure ea 
1345 ^ 136 1. Après plufieurs changemens elle 
parvint à la maifon d'Autriche, qui l'adigna à 
Engherrand de Coucy , pour ce qu'il avoit 
à prétendre du chef de fa mère. Berne 8c 
Soleure' en firent la conquête en ij88, à là* 
fiiitic de la bataille de Sempach. Par le partage 
hixtCL' 1393 9 Bern0 iax mis en pofleflion de là 

ville 
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%lllè & de tout ce qui eft à la rive droite dé 
î*Aâr 9 Soleurt eut la rive gauche. Dès - lors Berni 
à fait gouverner Buren & fon bailliage par un 
àvoyer. «La ville a de grands privilèges , fon pro-^»* 
iire conibil & fës bannerets* Elle a un beau 
i>orit eouVef t fur TAar. Le bailliage contient fept 
jparoifles. 

il y a dans le canton de Lucerne un bailliage 
du même nont. Il faifoit ci -devant partie dur 
èomté de Willifau. Ce canton Tacheta en 1407 
de Marie j comteffe d'Aarberg & de fes enfans^ 
Guillaume & Marguerite. Ânaftafia d'Aarbourg 
8t fon mari Hemman de Ruffegg vendirent au 
tnême canton, en 145 5 ,, une autre partie de 
èétte terre. 

Le canton de Soleure n audî dans le bailliage 
de Dorricck , une paroîfle de ce nom. Henri Se 
Ofvsrald, comtes de Thierftein, la vendirent à 
ce canton en 1502. 

Il y à encore deux paroiiTes de ce nom dans^ 
iè bailliage de Wyl^ territoire de Tabbaye. dé 
St. Gali, &c. 

BUJIGLEN', bailliage & ancienne petite ville 
de la Thurgovie , ^i appartient i la ville dé St: 
Gall. Il y avoit d- devant des barons de ce nom.' 
La feigneUrie pafTa en 1447 dans la maifon Aê 
Hohenfax; de -là en 1559, dans celle de Brei* 
ten-Landenber,g, & la ville de St. Gall Tacheta 
en 1579. Elle y établit un baillif 014 obervogt. 
Cette feigneurie eft la plus étendue de toute^ 
Tome I. - S^ V • 
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celles de la Thurgôvie : elle comprend 002e jurrif-^ 
diâiôns. - 

Il y a encore plufîeurs autres endroits de ce 
nom en Suifle , que nous paflbns ions filence* 
Burglen dans Je canton d*Uri , mérite cependant 
qu'on en faflfe mention ki ^ c'eft un des dix dif- 
triâs qui compofent le canton d& ce nom & unis 
paroifTe qui eft, à ce, qu'on aflure^ le lieu de 
àâifTance ou au moins tia demeure du fameux 
Guillaume TelK II y a une petite chapelle bâtie 
fur ce même lieu. 

BURGTHAI^, feigneurie de lëvêché de Sasle^ 
qui appartient ^aux barons de Wtffenbtrg. Il y a 
un gradd château qu'on nomme Schloff- btrg , & 
un autre château & feignéurie nommée BUdenthan 
près de laquelle on trouve des eaux, minérales 
eftimées , où Ton (e baigne. 

■ 11 -" 1- I ■ I " " ' " "■ ' "I- I'"" M- 
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Cal ANCRES , CALANGEK^ nom qu'on donne 
aux.habitans d'une vallée de même non), & k 
ceux de la vallée dé" St. Jacobiihal dans le pays 
des Grifons. Les hommes de ce peuple erranf 
& indigent (ont employés p^ les vpHins auxr 
plus vils métiers, & les fenunes & les enfansr 
mendient pour .avoir de quoi vivre. 

CAPPELL , c'étoit ci-devant un monaftère fort 
riche de l'ordre de Citeaux ^ fitué: fur l'Aibis ^ 
dans le bailUa^^e d^ Knonau f fur les frontières • 
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Ai Zugj Le dernier àbbé JVolfgang i^Jacér ayant ^ 
^mbrafle là réforme , ainfî que tous fès moines ^ 
ternit ie monaftèi'e en 1 527 a^ caifton de Zurîc y 
qui emploie les fentes de ce couvent en faveur 
des pauvres ^ 8t àr entretenir plufitfuraf pàfteur$* des 
environs* II y envoyé de fix en fis: ans un baiP 
iif pour dirig^ér Idf recette & les dfpenfes. C« 
eouvej^t eft devenu &meux par la bataille que 
les cinq cantons catholiques y livrèrent aux Zu- 
ricois j lé 9 Oâobte ÏS31 y au^and défavantagd 
âes derniers,. 

CAROTTO , village des Grîfoni cii Suiflè i . 
dans le canton de Chiavenne. II éfoit autrefois 
uu de ceux ^ut fofrmoîent la< communauté de - 
Pleurs*. Sa fituation eft dans les montagnes , où 
fe , trouvent leis minés dé cette efpèce de terre 
Ângulièi'e , dont on fait autour des* pots Se 
^utx'es pièces de vaiiTelle. Cette piérré eft ver^' 
dâtre tirant ixtt le àoir ,' huileufb , un peu mojle 
& fi écailleufe^' que quand on fa manie 9^ récaille 
s-attache ' aux doigts. Ceft une véritable pierre 
ollaire. Il s'en trouve des mines- dahs ces pays^ 
là en difféi^éns^ endroits, dont on à beaucoup de 
^eine à 1^ tirer. L'ouverture en eft-petite, n'ayant 
^oùr ^'ordinaire que trois pieds de hauteur , de 
forte que tes mineurs ibht obligés de ie couler 
fur lé ventre près d'iin demi-mille' avec une chan- 
delle attachée au front. Après' avoir coupé là 
pierrey ils la rappbrteitt en cette mêmépofture 
fur leurs hanches couvertes de couffins, de peur 
c|tié lés pienres ne ià caftent. On lève ces pierres 
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<en rond dans les mines , & d'environ un pîeé 
& demi de diamètre fur douze ou quinze pouces 
d epaiflëun On les porte de^là à un moulin à 
eau , où par le moyen d'une roue qui fait jouer 
quelques cifeaux avec une grande viteiTe , d^abord 
la croûte en eft ôtée^ enfuite elles font polies ^ 
tant qu'enfin en appliquant le ciféau fur diver- 
fes, lignes de' chacune d'elles , on ea enlève ua 
certain nombre de pots ^ les uns plus grands 8e 
les autres moins, ic^lon que la circonférence va 
en diminuant , lorfque Ton approche du centre^ 
C'eft sînfi que fe font • ces pots ; après quoi on 
les garnit d^anfes & d'autres accompagnement 
néc'eiraires pour fervir dans la cuiflne. Ils y (ont 
d'un excellent ufage $ & on eftime que les ali* 
mens qui y font cuits font fort jfains. Cet ufage 
n'eft pas nouveau V il ^ été connu des Romains.^ 
Pline parie de cette pierre , fous le nom de pierre 
de Corne ^ parce que les Romains la foifoient 
venir par le làc de Cdme. Les Italiens les appel- ^ 
lent Lave[l(tj Laveggi , & lei^ Allemands Lavet:^rt 
ou Lavet[ - Steinen. 

CASTELEN, château 8r feigneurie dans TAr- 
gueu ou Argovîe , canton de Berne. Il y avoiÉ 
anciennement des feigneurs de/ ce nom, qui ie 
nommoient auflï Sichenk de Caftelen. Cette terre 
paifa de la maifon de Mullinen, qui t'avôit poA 
fédée , du XlVe. au XVIK fiècle, à la maifoa 
d'Erlaih. Le général d'Erlach fit rebâtir le 
château en 1643 & laiffa cette terre à fes gen- 
dres, dont un des defceudans^, le baron de Rie- 
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âefôl, la vendit en 1732 à l'Etat de Berne ^ qui 
la répara du bailliage de Schenkenberg , & en 
fit un^ bailliage particulier. Le meilleur vin de 
J'Argueu croît près de -là. 

CASTEL , c'eft un des fept kochgerickt ou 
jurifdiâions , dont la ligue des dix droitures dés 
Grifons eft compofée. EUe todcihe à la vallée 
de Montafun, qui appartient/ à la. tnaifon d'Au- 
triche. Cette jurifdiâion a appartenu aux feir 
gneurs de V atz , enfuite au comtes de Toggenr 
bourg, aux comtes de Kirchberg, &/ enfin à la 
inaifon d'Autriche j les habitans fe rachetèrent 
de cette màifon en 1649. Ils ont Je droit d'en- 
voyer deux députés aux aflemblées générales de 
la ligue des dix droitures & à celles^ de toute la 
république des Grifons. Les bains de Fidris 8c 
de Jenets font ce qu'il y a de plùs^ remal-quable 
dans ce diftriâ. Le château de même nom fer* 
voit de réfidence au baillif de Prettiguen ; il fut 
démoli en i6$i» ,^ 

GATHARINA . THAL, vallée de Ste. Cathe- 
rine , grand çpuvent de religieufes de l'ordre de 
St. Dominique, près de la vWX^ètïDkJfenhofett 
dans la Turgovie ^ âu milieu d'un^pays fort ^grear 
ble. Il y a aujourd'hui 40. religieu&s dans cette 
mâifon fous la direâi^n d'une prieure J 

CAUDE-SAX, les Grifons. donnent ce, nom 
au commandant ou chef de Grub^ Ilan[y lÀtir 
ger» & Flimbs, parce que xes communes ftv- 
moîent cS^devant la feigneurie de Sax^ou >iont- 
Sa^Çt Ge chef change annuellement, &/bn une 
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fltetnztive introduite entre ces - communes ^ il ef| 
député aux afTemblées des ligueç, & il 9 le droit 
depropofer^ de trois «n troiç ans, à tous Içs d^ 
pûtes de * la ligue grife , trois fujets entre leA 
quels \ils choifîfiènt le chef de toi|te la ligue' 
iupérieure. Cau ^ en langue rqmandp , veut dûro 
fiiff peut-être eft-ce une corruption de <:^ut. 

CAZ^ c'efi une commune c)ans la vallée 4o 
Pomlefchg^ au pays fies (rrifons. Il y a dau^ 
fcette commune uq couvept de religieyfès fpndé | 
à ce qu*on dit , au VIIR fiècle par Tévêque Paf? 
çhalis : Viâor fon fucceiTeur Tprigea en chapitre 
^e douze demoifelles tiobles, & d'une 'abbefle ^ 
avec liberté de pouvoir en fprtir 8j^ fe mariert^ 
Âdelgott , évêque , changea çn iis6 ce chapitre 
en couvent de religieufes dç Tondre de $t. Âuguf-: 
tin. En 1550 la ligue grife faifit les revenus de 
ce couvent & les employa en faveur des églifef 
& des écolesf Ce couvent fut rétabli en partid en 
1666, & il eft occupé d'une prieure 9t de reli-r 
gieufes de Tordre de St. Dominique foi^s la règle 
de St. AuguftiUf 

CERNETZ y bourg a0èz çqnfîdérable dqn^ 
TEngadine bafle 9 jurifdiâion de Val - Tafna fut 
la rive gauche de I9. rivière dUnn ai| pays des 
(}ri{ons ; Téglife furtout en efl trèts - belle. II y 
9' des eaux minérales & du &t ^veç quelqye peu 
^'argent. 

ÇHAM^ grande paroifle sijppârtenante à là; 
yillè de Zug, au bord du lac du même nem« 
Elle fbtjne avec quelques autres vUlagçjs 9 uq 
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bailliage portant le nom de CAam» Ce village 
eft ancien. .Louis' le Germanique 'le donna à 
l'abbaye du Fraumunfter ^ Zurich. La ville de 
Zug acheta les droits feigneuriau^ en 1411 des 
nobles de Ruti ^ en 1454 la dl^me , Se en 1477 
le patronat , l'un & l'autre appartenant à l'abbaye; 
fùfdite. Le couvent de I^râuenthal fè trouve dans 
ce bailliage* 

CHATEL . SAINT - DENIS , baUliage du dan- 
ton de Fribourg. Ce canton l'acquit en iS74> 
après avoir obtenu la fouveraineté fur cette fei- 
gneurie, à la conquête du pays-de-Vaud. Lesi 
baillifs réfîdent à Ckatd" Saint - Denis ^ qui forme 
un grand village avec une paroilfe fort étendue : 
anciennement ta feisrneurie de Çhâtel-Saint-Denis. 
appartenqit au^ nobles à&Frumce^ defquelselle 
paifa à ceux de Meothoq , GeoiTroy de Vevay ^ 
Mufy de Romont , & Cafiella de Gruyères. 

CHATEL ARD , baronnie d^ins le bailliage de 
Vevay^^ntbn de Berne , à peu de diftance du lac 
de Genèvjs. Elle appartient depuis 1798 à la 
famille bernoife de Bondeli. 

CHAUX-DE-FONDS , gr^nd & beau village 
& mairie du comté de Valéngin, dans la princi- 
pauté de Neuçibâtely çompofé d'onze différenc, 
([uartiersy d^ns une étendue d'envinQU deuK lieues*. 
Le climat en eft froid \ iC fan fol qe produit 
guère s qu^ de Tavoine & de l'orge* En échanga 
il y a de belles prairies & d'excelleus. pâtura- 
ges, où Ton entretient beaucoup de béta.^ qui) 
s'ç3(porte daps les p^ys voifins, 6c fournit annuel^ 
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lement pne reflburce aflurée Se CQnfidérable auif 
fcabitans. Mais Ce qui rend cette -contrée de^ 
plus curieufesSt des plus intéreffantes , c'eft qu'on 
y cultive avec un très - grand fuccès les arts mév 
çhaniques, & furtout Thorlogerle. On y voit des 
niaifons bien bâties , 8c on y vit dans Vaifaiice 8ç 
même dans le luxé. 

Entre 2900 habitans on compte au-delà de 4001 
horlo^gers, près de- 600 ouvrières qui font de| 
dentelles , pluueurs marchands , orfèvres &c met* 
teurs en œuvres , \&cc. On fait annuellement dan$ 
cette vallée jo' à 16 mille montres d'or & d'ar^ 
gent , fans compter les pendules ; les artifle$ 
inventent eux - mêmes [des înftrumens & toutes 
fortes d'outils, 8t en font an{)i uti ^grand com- 
merce. On y remarque encore' quatre moulins 
très - curieux & induftrieufement cbnftruits 1 
les roues font toutes fous teri^ , lé^ unes fous 
les iautres; l'une met huit foies à la fois en 
inouvemcnt, -•■■■'■.•■ ... 

CHAUX-D'ÉTÀLÏÉRES , la , mairie du comté 
de Neuchâtel , portant auili le nom de mairie de 
fa Brévinc. C'eft ' un pays trè§ - curieux par les 
singularités de la nature & ùl gi^ande popula- 
tion. Tout y fourmille d'artiftes , d'horlogers , de 
maréchaux ferrans 9 ferruriers y faifeurs de bas y 
faifeurs de dentelles, &c. On y trouve de la 
tourbe d'une bonne qualité. A là Brévine il y a 
des eaux minérales chariant du fer & du vitrioL 

Le lac diÉtalières eft auffi très-curieux. Au bord 

• 

4e ce lac il y a trois moulins à bled faits avec 
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beaucoup d^art ; ils font à cent pieds fous terre* 
L'eau du lac tombe fiicceilivement dans cinq 
citernes , & met chaque fois les roues en mou* 
vefment; elle fe perd enfuite dans les fentes du 
rocher , & forme probablement la *rivière dite 
la Reufe, 

t 

CHEIRE , bailliage du canton de Fribourg 
en Suiflè acheté en 1734 d'Anfelme d'Ifcrten. Il 
eft fur les bords du lac de Neuchâtel , & il y 
croît du ^ bon vîn. Ce lieu eft devenu remarqua» 
ble par le beau pavé à la mofaïque qu'on y d 
découvert en 1775 à dix pieds fous terre j il cff 
fur la route de Payerne à Yverdon entre Ivo* 
jiand & Cheire , 8c repréfente Orphée attirant 
divers animaux, & eft cpmporé d'environ 800,000 
petits cubes de différens marbres du émaux de 
diverfês couleurs. Les monnoies & médailles / 
trouvées dans ces fouilles , annoncent que ce beau 
monument eft d^s premiers fiècles. Il a été deC* 
fine & gravé avec foin par les ordres de M, 
Çaftella de Villardin ^ baillif de Cheire. 

CHIAVENNE , en allemand C/eve/i j nom pris 
peut-être de la fituation de ce comté , qui fert 
de clef pour l'Italie. Ce comte eft environné de 
la ligue Grife, de celle de la Maifon- Dieu , de 
là Valteline , & du Milanois, Ce pays a fefC à 
huit* lieues en longucul' , & fix en largeur. Il eft 
arrofé de la Maira & de la Lira., qui fe jettent' 
dans cette partie du lac de Côuie, qu'on nomme 
laghettù di Chiavenna^. La plus grande partie de 
ce pays eft très-fertile en fruits , en châtaignes , 
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?n vin, & en prairies : oo y cultive auffi beau*^ 
coup de ibip.; Avec toutes ces riches prpduâion^ 
il n'eft pas étonnant que ce pays foit u peuplé y 
que malgré la quantité de grains qu*il produit y 
il n'y en ait pas Tuffifamment pour nourrir ies 
habitans. Us vendent en échange à Jeurs voifins 
beaucoup de vins , de bétail & de la ibie* Un9 
autre branche confidérable de revenu pour eux 
çft cçlle de leurs pierres oUaires y en italieq 
lave[[i y & des ouvrages qu'ils en font , comme 
pots à cuire , pots k thé , caifetières , taffes , 
bouilloirs j.&c. On trouve cette pierre kProJh 
au-deflus de Çhiavenna , & on attribue de ^ran^ 
des qualités aux vaiès qui s'en font , comme 
4'étre inaltérables au feu > de faciliter la cofiioq 
des viaûdçs 8c . autres alimens , de la h^ter 8c 
de leur confèrver parfaitement leur goût naturel, 
Audi la recherche- 1- on beaucoup dans toute l'Ita- 
lie. Le p^flâge confidérable de marçhandifes qui 
iè fait de Tltalie en Allemagne rend aufli ce 
pays floriflant. Tout le pay-s eft catholique ,. 
dépendant d|u dipcèfe de l'évêque de Corne , ce 
qui a été confirmé par le traité de 1639* Il eft 
partagé en deux jurifdiâions , celle dç Chiavenn^ 
8c celle de Pleurs j l'une 8c Tautre font fous 1^ 
direftion du baillif que les Grifous y envoyent 
* de deux en deux ans. Il peut avoir en tout 7 ^ 
8 lieues de longueur,, 8c 6 de largeur. 

La jurifdiâlon de Chiayenne comprend plu^ 
£eurs endroits : elle èft grande , bien bâtie 9 fort; 
peuplée 9 fortifiée de tours 8c d'une ençeintç^ dç 
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grailles ^ & fituée fur la Maira dans un pays 
agréable & fertile. Outre la grande églife 
cjédiée à St. Laurent , on y compte cinq autres 
églife$ , un couvent de çappcinç & d'auguftin$. 
Le magafin des ip^rchands eft un bâtiment remar- 
quable. Mais ce qui mérite i furtopt Tattention 
^es voyageurs ^ ce font de^ grottes naturelle^ 
ijul font d^ns les rochers autour de la ville , Sç 
qui iêrvent de caves aux babitans 9 & même de 
retraites agréables dans les chaleur^ de Tété, 
qui font quelquefois expeilives dans ce pays. 
Cet grottes confi^rvçnt toujours une agréable 
température. On fait que la villç de Plurs ou 
f'ieurs , dç l-autre côté de la , montagne au 
pied de laquelle e(^ ÇAiayenne , a eu le trifte fort 
d*être enfevelie fous les dél^ris de cette monta» 
gne. Le côté qu'elle préfent^ à Çhiavenne eft dç 
}a même «lature , & il eft à craindre ^qu'il né 
prépare |e mêmis fort à une partie de cette 
ville , du moins à ces grottes dont nous venons 
de parler^ I^a capitale porte J[e noqi du pays^ 

Chiav^fiMn 

Le comté dis C^iàyenna ayaqt toujours fbbi le 
même fort que la Faheline , nous renvoyons à 
" cet article pour ce qui concerne Thifioire polU 
tique, 

CHURWALDEN, yallis Corvantiana ,> contrée 
^ans la ^urifdidion de Bellford , ligue des dix 
droitures. Elle fe racjieta en i<)49 de touç 
les droits que la maifon d'Autriche avoit (tir 
çUe. Les quatre paroiiTçs ^oqt cette jurifdiâioa 
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cft conipofée Ce gouvernent par un ammann 8ef 
douze^ juges.' Le pays eft fauvage , & n'a que 
des prairies qui font très -belles. Les habitans 
catholiques qui y forment le plus petit nombre , 
ont confer,vé jufqu'à préfenfle vieux calendrier. 
Les affaires confîftoriales fe portent devant le 
juge civil de cette contrée. Il y^exîftoit ci-de- 
vant un fameux mouaftère de l'ordre des pré- 
montrés j monqfterium corvantienfe , fondé par 
Rodolphe baron de Saz : il fut d'abord gouverné 
par des prieurs , enfuite par des abbés. La di(^ 
fipation des abbés caufa la ruine du monaftère. II 
n'en exifte que l'églife , dans laquelle le /êrvice 
divin des deux religions eft célébré. Le curé catho- 
lique eft toujours un religieux des prémontrés. 
* CLÉES ou ESCLÉES , les , petite ville du can- 
ton de Berne, du bailliage dTverdon , fur la 
rivière d'Orbe. 11 y a un paffage confidérable en 
Bourgogne. Le château a été démoli par les 

Suifles en 1475. \ *" ' 

CLOTEN 5 ce village du canton de Zurich , 
bailliage de Vinterthur , eft grand & bien peuplé j 
mais il mérite furtoût ici une place par les anti- 
jquités qu'pn y a découvertes en grafnd nonfihre , 
fans 'qu'on puiffé deviner le nom ancien de cet 
endroit. En 1601 on y découvrit une colonne dff 
marbre avécuneinfcriptiôn, Ge/7/o/>jg^. tigor. En 
17Z4 on troùva'un pavé ^ la mofaïque, très-beau 
& très«bien confeilvé , une partie duquel a été 
tranfportéé à Zurich. On trouva encore quantité 
d'inftrumens , dés urnes , des médailles , des refte^ 
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tà^Uti autel 9 des briques avec la marque d'une patte 
de chien , des aqueducs , dejS murailles , &c. La 
légion XI y a été en fiation. Ott & Breitinger 
ont donné des defcriptions très-détaillées de tou- 
tes ces découvertes. 

^ CLUS . lieu ouvert dans le canton de Soleure 
près du château de Blumenftein j Ton notxi, comme 
tous ceux de Clus ou Clufe lui vient d'un pafTage 
étroit & ferré entre deux pointes avancées d'une 
gorge du Jura y par où l'on entre dans lé Buchsgau. 
L'entrée du côté «de Balftal en eft fermée par 
un mur. 

. COBLENTZ , bourg dans le bailliage de 
fiaden , très-important par fa (ituation , étant (itué 
ilans Tangle où l'Âar & le Rhin fe réuniiTent. 
Dans le mojren.âge e'étoit la frontière du pagui- 
Turgauenfis, Les Romains y entretenoient déjà 
une garde contre les Allemands , qui en entrete- 
noient une de leuf côté à Valdshut. 

COIRE , une des jurifdiâions de la ligue Grifè^ 
qui a fbn nom de la ville de Coire, en allemand 
Chur^ capitale de toute la république des Grifonsy 
&L fpécialement de la ligue Grife. Elle eft arrofée 
du PleiCir , petite f ivîère fou vent dangereufe par 
fes inondations. La ville eft partagée en deux 
portions inégales. La plus petite ^ 8c qui eft fur 
}a hauteur j comprend la cour épifcopale &* les 
maifons des chanoines. La partie baflè & la plus 
grande n'èft habitée que par des proteftans. Elle 
n'eft pas belle ^ étant affez mal bâtie Se de 
moyenne grandeur ^ au pied de deux montagincs 
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dans un ùànton très - fertile. Ce qu'on y Voif éë 
plus remarquable font {es trois églifes^ rhôteC- 
de-ville , rà'rfeiial qui contient l'artillerie des troitf 
ligues Grifes, lemagafin général des marchand 
difes d'Italie & d'Allemagne , le magafîn à bled y 
le collège philofopkiipie ^ fondé en 1706 par la répu- 
blique & perfeâionné eh 1763 , & l'hôpital. H 
y a quelques belles maifbns de particjiliers. Oà 
croit qâe cette ville eft ancienne , & il eK vrai« 
fêmble qu'Antoùin dans {x^tk Itinéraire en fait 
inention fous le nom de Curiœ y qu'il placé à 
cinquante lieues italiennes de Bregenz. Elle eut 
le mériie fort que tout le pays en général. La 
moitié dé la ville fut domiéis à révêi:hé Aàus le 
Vn^ fiècle j Otto I confii'ma, cette donation dan^ 
le X^ iîècle. La ville fût douée de plufieurs ^rivi^- 
léges confîdérables , etitr'autres de Célnî' dé battrb 
liionnoie , donné par Frédéric IH, & confirmé eà 
1558 par Ferdinand L En 1419' elle fit une 
àlîiance avec TéVêc^fue pour 5Ï ans}' &' en 1470 
une avec Zurich pour 26 ans. En 1489 elle obtint 
de l'enri^ereur la permif&on de racheter l'avouerié 
ou les droits d'avoué qui avoietit été engagés à 
foB évêque. 'En 152^5 elle embràfla la* réforirië; 
Le gouvernement de la ville eft démocratique. La^ 
bourgeoifie divifée en cincf iSribtis s'aifenible pat 
ordre du cbnfeil dans les affaires' importantes^ 
& il eii eiï délibéré dahs chaque tribu. La plu- 
ralité dès tribus forme alors la décifibn, qui eft 
envoyée par écrit aii confeil. Le grand confeil 
âbnfifteen foitawte & dix perfonnés^ élues pai" là- 
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bourgeoifîe^ au nombi:e de 14 de chaque tribu* 
On les élit annuellement. Ce grand confèil éta- 
blit un petit confeil qtiî a le détail des affaires ^ 
& d#nt les membres fiint au nombre de 20« Le 
préfident qui eft ^ct>mme le chef de la ville ètt - 
le bourguemeftre. Il eft élu tous les deux anâ 
par les membres du grand confeil } après lui vient 
le grand-tribun f ober-zunft-meifter qui affifte au 
aonfeil y pour voir que rien ne fe pafle qui foit 
contraire aux droits de la boufgecnfie» 

Jufqu'en 171a le bourguemeftre régnant étoit 
le préfident né d&raflemblée delà ligue ^ le chan-^ 
celier étoit le fecrétaire^ & Thuiffier de ville 
rhuiflîcr de la ligue« Cela lui fut difputé enfuite , 
par les autres }urifdiâions« Maintenant les dépu- . 
tés de la ligue cboifiiFetit entre les quinze conieil-^ 
1ers , deux fujets pour être les préfidens , & I0 
fort décide de celui qui doit occuper cette dignités , 
Le fecfétaire & Thuiffier ibnt cboifis entre les 
bourgeois de la ville , 8c ce font les même^ 
députés qui les nomment. La ville de Coire envoie 
deux députés aux aflemblées générales des ligues^ 
On renfiarque dans cette }urifili£bion les eaux 
minérales d'Arafçhgen ^ Lurli 9 ,& Maflàns. 

CoïRE , ivichide ^ la réfidence de l'évêque eft 
^ Coire même } il y occupe toute la partie hante ^ 
entourée de murailles y de tours & de portes. La 
cour épiibopale contient la cathédrale , la maifon 
du prévôt du chapitre , celles des chanoines H 
des officiers de Tévêque , un hofpice pour les capu-* 
cins f la chapelle 2c )fi couvent de Stt Lucius^ &;c^ 



, Le nom de Coire , Curia y paroit avoir été donne 
a la viile à Toccaiion du féjour que Tempereuf 
Confiance y fit pendant un hiver avec fon armée.' 
A regard de l'origine de l'évêché elle eft incer- 
taine. On le croit cependant ua des plus anciens ; 
$c Ion comn^encé la fuite des évêques par Afimo^ 
qui vivoit en 44Ô y d'autre^ prétendent que Stw 
Lucius eft le premier ivêque qui vivoit vers 176.' 
La ligue de la Maifon-Dieu exerce le proteâorat 
fur cet évêché , & /buvent elle J'a affifté de tou- 
tes fes forces. L'évêché étoit déjà; en alliance 
en 1405 avec quelques communautés de ladite 
ligue. En 1471^ 1514 & 1544 Té vêqne accéda 
au traité conclu entre les trois lignes. En 1541^ 
l'évêché & la ligue firent un traité qui régla leis:^ 
droits réciproques des deux parties , & ce traité' . 
le rend, pour ainfi dire 9 fubordonné à la ligue y 
en ce que le chapitre s'engagea par ce traité ai 
ae procéder jamais à l'éieâion d'un évêque de\ 
Coire y fans la participation & le conlèntement de 
la ligne. Audi le chapitre fait-il tous fes efTorts- 
pour revenir de ce traité y & il a déjà été éludé à 
plufieurs reprifes ; ce qui a donné lieu à pluficurs:' 
mémoires très- curieux & trèswinftruâifs. 

L'évêquc de Coire eft prince de TEmpiw , dignité' 
qui doit avoir été accordée en 11 70 par Frédéric I 
à Egino & fes fuccelFeurs. Il ailifte à la diète de 
l'Empire , & a fon rang entre l'évêque de Lubeck* 
& celui de Fulde. Il paie aufti des mois romains j 
&c. mais il u'eft attaché à aucun cercle y quoi- 
qu'il le fût ci*devant au cercle de Suabe. Il eftf 

fiiifragant' 
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luffragànt de rarchevêque de Mayence, Son dio- 
cèfè eft partagé en fix chapitres , dont trois font 
partie des Grifons ^ les autres s'étendent fur uns 
partie de la SuifTe 8r du TiroL II eft élu par 
vingt - quatre chanoines , dont il n'y a que fix 
obligés à la réfidence , vu que ce font les feuls 
qui dans leur qualité de chanoines jouiifent d^ 
quelques revenus.- Le prévôt eft nommé par la- 
cour de' Rome^ 

Le temporel de cet évêché eft beaucoup moins 
étendu à préfent qu'il ne l'étoit autrefois ; ce 
qu'on doit attribuer à la mauvaife économie de 
plufieurs évêques. 

L'évêque pofsàde la feigneurie de Furftenburg 
dans le Tirol % & celle de Furftènau dans la vallée 
de Domlefchg. L'une & l'autre font gouvernées 
par des baillifs qui retirent les. revenus du prince. 
11 y a encore le -péage de la Lanquart, de beaux 
domaines & ({uelques fiefs^ On lui paie encore 
tous les deux ans 573 gouldes & 24 creutzers ^ 
en dédommagement des droits qu'il a voit fiir 
Bormio j Chiavenne & la Vaîteline. Il avoit encore 
quelques autres revenus qui ont cçiFé. ^ 

COLOMBIER , château , village & mairie de 
la principauté de Neuchâtel, fur un fol qu'em- 
belliffent à la fois le lac , la Reufe^ des prairie? 
charmantes , des champs fertiles , des coteaux de 
vignes , & dé belles, allées plantées d'arbres^ 
Le château eft..vafte, le village bien bâti^ & la 
mairie eft par fon rang la 5^ de l'Etat, L'enceinte 
àe cette mairie contient environ 770 habitans ^ 
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& comprend le village de Reufê, une partie de 
celui de Bôlé , le hameau de Fretereule , plufîeurs 
maifons détachées & entr'autres celle du Bie^ j 
^tuée fur une efpèce de cap, & remarquable par 
Téléganàe de ibn architeâure , la diverfité de ks 
alentours^ les points de vue qui s'y préiêntent ^ 
& la iloriilànte fabrique d'indiennes qu'un des 
premiei^ magiftrats de Neuchâtel y a établie^ 
Autrefois Colombier avoit des (èigneurs de "(on, 
nom , lefquels relevoient des comtes de Neu- 
châtel, & pofTédoient encore par inféodation 
d'autres biens difperfés dans le reifte du pays ^ 
dont ils forinoient une des plus riches maifbhs» 
Les mèlt% s'en éteignirent dans le couraht du 
ÏVV fiède , & lai/sèfrent leur fucceflion a la 
famille Fran-com^oife de Chauifirty qui lelur étoit 
alliée par mariage ; celle-ci fe mêlant à fon toui" 
avec celle de Watttvilk^ lui porta Colombier avant 
la fin du même fiècle. Et en 1563 Eléonoref 
d'Orléans ^ princefTe de Neuchâtel^ en fit l'acqui- 
iîtion pour la ipinme de 60 miUe écus d'or. Dèa 
lors Colombier n'a pluâ été (eparé du domaine du 
fouverain : on en fit, quant à la mrifdiâion ^ la 
mairie qui exifte; & quant aux finances, on l'a 
ibuVént mife à un bureau de recette, dont les 
droits pafient pour les moins mitigés de tou$ 
ceuK qui fe pei^oivent dans la principauté de 
Neuchâtel. 

CONCHES , en allemand Goms , un des fepr 
dizains de la république du Valais. Il commence 
^th^ de la montagne de la Fourche & la fource 
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du Khône , & : confifle dans un vallon élevé , de 
âix lieues de longueur fiir les deux rives du 
Rhône. On y trouve des amétyftes , des Criftauif 
& du fer* Le dizain e{{ très-^péupléj il a des 
Alpes fertiles , beaucoup de bétail j & il s'y fait 
^e bons fromages. Il eft paftagé en deux pari^ies; 
La partie Supérieure a pour chef-lien le village 
nommé Munfi&y lequel avec Obervyald , Aernen y ' 
&c. a contraâé en 1416 une bourgeoifie avec lei[ 
Cantons de LuCerne , Uri & tfnderwaldené Dans 
la partie inférieure on remarqfue Aerneh , vil*^ 
lage très-bien bâti & avec beaucoup de. pro- 
preté; C'eft ici ^ué k tiennent les différentes' 
àfTemblées du dizain. Toute la contrée eft très- 
èurieufè par les fingulafités de la nature. 

CGNSTANCE , en allemand Coftànti , eh latin 
Conftanti^ , ville dti cercW de Suabe, fitûée fur 
îe Rhin y à Textrémité occidentale d'un grand 
lac , nommé en allemand Bodèn-féé j en françois' 
lac de ' Confiance. Quoique cette vîllé n'appar- 
fiehne pas à la SuilTé , fon hiftoire eft tellement 
liée avec celle dû corps helvétique, qu'on ne 
peut ffe difpènfer d'en tracer une courte efquiflS 
dans im ouvragé deftiné à le faire connoîtrè. Elle 
fut vraïfemblablement ou fondée ou fortifiée par 
Fempereuf Conftantin I , pouf (èrvir de barrière 
Contre \^i nations germaniques. La translation 
du (iége épifcôpal de Windifch , ruiné par les 
Huns, à Confiance^ fut la première caufe de 
Tagrandiflement de cette dernière ville. Elle jouit 
dans la fuite de tous les privilèges d'une vill* 

T ij 
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impériale , & fut liée par des alHahces atrec StrafP^ 
hourgy BasUy Zurich, St. Gall,&c. En 141 5 
s'aûembla le concile , qui donna à cçtte ville une 
célébrité plus, étendue & l'enrichit par le con- 
cours des étrangers. Son union avec la noblelle 
de la Suabe & avec le parti Autrichien lui 
attirèrent fou vent des hoililités de la part des 
Suiflesy dans les guerres entre ces nations. Par 
la paix qui termina la campagne très^fànglante de 
1499 ^ Confiance fut .dépouillée de fa jurifdiâioii 
criminelle fur la Turgovie, que Sigiiinond lui 
avoit hypothéquée à l'époque du concile. Elle 
chercha à entrer dans la conîFédération helvéti-- 
que, vers l'année 15 10. La propofîtion impru- 
dente qu'elle fit aux Suiifes de lui céder une 
portion de la Turgovie, & de transférer cfhez 
elle le fiége de la juftice fur cette province, four* 
nit à la jaloufie des cantons démocratiques un 
prétexte pour la -refufer. \^ mauvais fuccès de 
cette démarche décida dans la fuite du fort de 
cette ville. La réformation s'étoit établie dans 
Confiance: déjà l'évêque & la plupart des cbanoL' 
ues avoient abandonné la ville, qui s'étoit liée 
par une combourgeoifie avec Zurich & B.eme y 
pour fe foutenir dans leur nouvelle profeiSon de 
foi. L'iifue de la. guerre civile de religion en 
Suiffe , fatale aux réformés , rompit cette liaifon. 
Une guerre femblable , aufli défavantageufe au 
parti proteftant en Allemagne , abattit la ligue 
de Smalcalde , dans laquelle la ville dé Conftanàt 
»'étoit engagée. Alors Charles - Quuit diâa la 
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fameufe loi de t intérim^ que rabaîffemeit dun 
parti fans chef fit recevoir par la plupart des ^ 
villes proteftantes. Les députés de la ville dq 
Confiance perdirent le temps à iuivre la cour pour 
obtenir des conditions , moins dures, tandis que 
l'empereur fe préparoit à profiter de fa fupério- « 
rite pour <ionner un exemple de févérité , Sc 
pour augmenter les doinaines de fa maifon en 
Allemagne. Ce fut alors qu'il fit publier le ban 
de l'Empire contre la ville Ae^ Confiance. Un par* 
tifan raflfembla fecrètemént quelques troupes efpa- 
gnôles & italiennes en Suabe ^ & cnercha à 
s'emparer de la ville par un coup de maiti ; mais 
les bourgeois qui fe tenoient fur leurs gardes 
repôufsèrent les aflaillans avec perte» Cependant 
la crainte d'un fiége & la tranquillité timide des: 
cantons réformés de la SuiiTe découragèrent le 
peuple de Confiance ^ ta les intrigues de Ferdi- 
nand , roî des Romains , achevèrent de les^ amener 
au parti de la foumiflion» La propriété de cette 
ville fut confirmée à la tnaifon d'Autriche par là 
diète de l'Empire en is^9j malgré* les oppofitions 
des états du cercle de Suabe, Ainfi s'évanouit 
pour elle tout efpoir d'indépendance. AfFoiblie 
par la retraite d'un grand nombre de fes habi- 
tans 9 & négligée par des maîtres éloignés , 
Confiance tomba dans un entier anéantiflfement. 
Dans la fituatioa la plus favorable pour le con>« 
mçrce , au milieu d'un pays fertile & agréable y 
elle n'offre plu» que k luxe de quelques chanoî« 
Qes ) des couvens bien dotés , mie bourgeoise 
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foible & pauvre ^ & des rues défèrtes ; tableaif 
de comparaifon propre à faire mieux fèntir aux 
Suifles les avantagi^s de leur liberté. L'évêché de 
Confiance étend fa jurifdiâion eccléÇaftique fur 
une grande partie de la SuifTej il pofsède de pluf 
quelques diftriâs dans la Thurgovie. 
Constance 9 lac de ^ lacus Acronius , lacus Bof 

éamicusj en allemand Bodènfée. CTeiil: un des pluf 
grands lacs de la SuiiTe ^ qu'il fépare de la Suabe , 
comme il iëparoit .anciennement les Helvétiens 
de la Rhétie & de la Vindélicie. Il eft partagé 
fsn trois parties : la partie fupérieure eft la plus 
grande & la plus large y c'eft elle qu'on nomme; 
proprenient Bodenfée ; celle d^ milieu fe nomme 
^uflî Bodmerfée ; la partie iôférieurç porte le nom 
SUnterfée^ ou de Zellerffe\ Il à environ douane 
lieues dans fa plus grande longueur , fur quatre de 
largeur* A Mœrfpurg, il doit avoir 300 tpifes de 
profondeur. 

Il eft très-abondant en poUFons, dont on fait 
un grand conimefcej on les tranfporte marines 
îufiju'à Vienne. Il fèrt auffi beaucoiip pour le com- 
merce, vu qu'il porte des navires frétés de 2400 
jufq^'à 3000 quintaux. Les environs en font des 
plus riants & des mieux cultivés. Il eft entouré 
de quantité de villes, villages, châteaux, monaf- 
tères, &c. La jurifdiâion fur ce laç appartient 
en partie à la maifon d'Autriche , en partie aux 
cantons , maîtres de la Thurgovie , & à l'abbé de 
%u Gall. Les limites /ont déterminées par uii 
traité çopclu en 1685 , avec l'empereur Lébpold*^ 
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COPPET , petite ville & baronie fur le laç 
de Genève à deux lieues de cette ville ^ dans le 
bailliage de Nyon. Le château de Cop/^rt foutint 
,un (iége opiniâtre en 15 3^6, lorfque' les Bernois 
eonquirent le pays«de-Vaud j il iappartenoit alor^ 
à des ièigneurs de la maifbn de Saluées 9 Se il 
fut brûlé par les vainqueurs. Dès lors il a paiféi 
en un grand nombre de mains. Les comtes & 
bourgraves de Dokna ,* Prufliens , le firent rebâtir 
magnifiquement dans le fiècle paiTé. Il appartient 
aujourd'hui au célèbre M. Necker 9 ci • devant 
direâeur général des finances en France. Huit 
villages relèvent de cette baronie. 

CORBIÉRES , bailliage du capton de Fri- 
bourg, cédé en 1534 par Charles duc de Savoie 
à Jean comte de Gruyères 9 i& rendu par lui au 
cantoif qui en eft encore en polTeiGon. Le village 
de Corbiires eft le chef- lieu du bailliage ', il jouit 
de privilèges cpnfîdérables 9 & te]s qu'aucune 
communaaté du canton ne peut fe flatter d'en 
avoir de pareils. Âmédée de Savoie les accorda 
à ce village en 1390 9 & ils furent confircnét 
depuis par le canton. C'eft dans ce balliage qu'eft 
la chartreufê de Hiilig^thal ou Sainte Vallée y 
fondée en i^g^ par un feigneur de Cbarnay. 

CORTAILLOD 9 village Çc mairie de la prin* - 
cipauté. de Neuchâtel 9 fîtué entre le lac 9 la châ* 
tellenie de Boudry 9 & la mairie de Beyaix. C'eil 
par fon rang la ii». des jurifdiâions de l'Etat^ 
& c'en eft en même temps. Tune des plus ref- 
létées 9 ' ne comprenant dans un circuit de 1 
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i 3 lieues , qae le feul. village de fon nom ^ 
lequel à la. vérité eft grand , j)ien bâti , & fort 
peuplé , pouvant contenir environ 540 habitans ^ ^ 
mais la mairie de CortaiUod^mdilgrè fa petiteile^ 
n'eft pas indigne d'une attention particulière x 
outre fes prodiiâions abondantes en grains , ei| 
fruits & légumes , la nature enrichit fon fol d'un 
vin rouge très, - eftimé en Suiffe & même en 
France ^ & l'induftrie y a établi la plus confidé- 
rable fabrique de toiles. peintes qui foient au 
pays de NeuchâteU L'on obfcrvede plus avec 
un certain intérêt , qu'il refte dans Cortdiilod des 
veftiges de bonté & de (implicite , plus fenfibles 
que dans aucun autre lieu du pays : à l'ombre 
de la foi publique l'on s'y eft long-teiiips exempté 
des foins & des attentions domeftiques dont oa 
fe fatigue autre part : l'ufage par exemple de 
tenir ferrées fous clef les denrées 9 les uftehciles 
de ménage , les outils de labourage , &c. n'y 
étoit guère connu que par ouï dire ; & il n'y 
a pas 30 ans que de vôifin à vbifîn on n'y a voit 
jrien de fermé chez ibi ^ le vin & fes vafes , les 
provifîons de bouche H les, buffets , le bétail 
& les granges , tout étoit ouvert , tout étoit , foit 
pour t^mplette , foit pour le débit , foit pour le 
fervice ordinaire y à la difpôfition réciproque du 
voiiin le plus à porté d'eu prendre foin. 

CORVANTI : Strabon parle de cette nation 
comme de la plus fauvage & la plus courageufe 
peuplade des Rhétiens , fur les frontières <les 
Lépontienç, Il y a toute apparence que les hah^ 
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^ans du diftriâ de Churwalden occupent main-* 
tenant le pays que les Corvantiens habitoieut 
anciennement. Vbyei Churwaloen. 

COSSONAY , petite ville du bailliage dç 
Morgesy.fur la Venoge, & à deux lieues de cett^ 
ville , fur la grande route entre Morges & Yver- 
don : c'étoit aqciennetneqt une baronie. Ame 
de Savoie & Xhjéobald archevêque de Befan^on 
s'en difputèrçnt 1^ propriété^ elle fut adjugée 
fn 14^1 au premier, par Guillaume évêque de 
Laufannç qui avoit été choifi pour arbitre. Lsi 
ville étoit une des 14 qui envoyoicnt des députés 
à TafTemblée des Etats diî pays-de-Vaud. Elle 
fe rendit aux SuifTes çn 7475 ; rçftituée à foi; 
maître le duc de Savoie , elle refta dans cçt état 
jufqu'en 1536 ^qUe les bernois en Qrent la con- 
quête & la gardèrent. Il y avoit anciennement 
^ CpJPonay un prieuré de l'ordre de St. Benoît ^ 
nommé de Savigni. L'on y voit encore aujour- 
d'hui un hôpital . fon4é p^r Içs aocje^s barons 
de Cojfqnay^ * ^ ' 

COTE, /«, on nomme âinfi une' des plu^ 
riches , des plus peuplées & des plus belles par» 
ties du pays-de-Vaud , & même de toute la 
Suiffe. Elle s'étend le long, & à quelque ldi& 
tance du ke de Genève, dans -ube. longueur 
d'environ,^ 5- lieues, depuis la petite riyière de 
Promentpufe jufqu'à.celle d'Aubônne, & fait 
partie des bailliages de Nyon & de Moriges. Cette 
(^outrée eft .très-renommée par le bon vin qu'elle 
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produit & qui en porte le nom ; il eft agréable 
& /àin. ' 

Cote jla'^ mairie du pays de Neuchâtel , au^ 
confins, de celles de Neuchâtel même 9 Aç Valen- 
gin , de Kochefort & de Ct>lonibier , bo^'dant 
le lac à l'endroit où ce beau baflîà préfente fa 
plus grande largeur , & formant un diftri^ inégal 
& montueux de trois à 4 heures de circuit. Elle 
renferme les villages eTAuvernUr^ de Pefeux ^ de 
Côrceilcfi ^âc de Cormondrecki. Avant la réforma- 
tion, elle fourniilbit à Tentretien d*un prieurç 
établi dans CorceiUs , dont les revenus plus fen- 
iement appliqués dèsJprs 9 appartiennent aâuel*^ 
lement au fbuverain : & avant cette époque 
encore 9 il y avpit dans Cormonirtchfi des vaflaux 
appelés les 4 gentilshonvmes , dont les fiefs ont 
de même été réunis au domaine du prince. Au- 
jourd'hui cette mairie eft la 6^ des jurifdiâions 
de l'Etat de Neuchâtel 9 & elle a Ton fiége ordi^ 
naire dans Acivernier. Son fol eft celui de tout 
le pays <^\ produit le plus de vin 9 & les plus 
beaux bois de fapin & de chêne ; les fourrages 
y réuffiiTent'^ufli très-bien <j & fpit à raifon de 
la pente générale de fçn terrain 9 qui n'admet 
nucune eaii croup^ftante.9 io^f^ à raifon de fon 
éxpofition.à J'orjent Seau midi, l'air que l'on 
y refpire pa^ ppgr Ije plus fain de la contrée : 
les maladies :épitdéûiiques y ibnt^en efiiet très<* 
rares, &i'on y parvient communément à un âge 
avancé. Cependant le pénible travail de la vigne 
forme la vocation univerfelle de p refqw tou$ 
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tts habitant : tous à-peu-près s'y livrent foit pouc 
eux • mêmes , foit pour autrui ; mais il faut dire 
audique^ pour leur bonheur , il exifte chez eui; 
un concours du moral & du phyfîque merveil<t 
leufement bien foutenu : fi Ton s'y fatigue de la 
culture de la terre , Ton s'y délaffe dans la joui& 

'fance de la liberté. La çonftitution de l'Etat 
place les habitans de cette mairie , pour la plu9- 
part, dans la 4:Ia(re des bourgeois de Neuchâtel 
appelés les Externes ; claiTe privilégiée à plus d'un 
égard , & dont les membres ne payent au prince 
que des redevances fixes & modiques j & même 
le territoire d'Âuvernier , au moyen d'une fomme 
une fois payée , eft dépuis longrtemps affranchi 

. de la dixme. De ces divers avantages réfiilte la 
pro^érité frappante qui règue dans ce diftri£b. 
Dans les 4 villages qui le compofent, l'on vok 
des maisons conftruites avec foin , des rues tirées 
au cordeau ^ > des places publiques ordonnée^., 
des fontaines entretenues 9 & des rues pavées 
avec plus de foins & de régularité que dans 
nombre de villes. L'on ne s*y pique pas, il eft 
vrai , de la propreté hoUandoîfe y la gêne qn 
répugneroit trop à la fimplicité des mœurs hel- 
vétiques , & l'ufage d'ailleurs en feroit fupçrflti 
dans un climat peu nébuleux, & où règne d'or« 
dinaire un vent fec. Mais ce que l'on aime à 
trouver partoiit, Se que lés habitans de la C6{e 
ont particulièrement en . partage , c'èft l'abon- 
dance des chofes néceflfaires à la vie , & ia dif>^ 
pofition à ièçouri^ les indigens^ par une charité 
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qui confble , & par une hofpitalité qui prévienti 

COTEAUX-FÉES , la , village fort étendu de 
la mairie des Verrières , comté de Neuchâtel. Ce 
qu'il y a de plus remarquable , c'eft une grotte 
de iza pieds de profondeur fur 40 de largeur, 
remplie de ftal^âites. de 'toutes efpèces. Cette 
grotte s'appeloit le temple des féei. On s'imagi- 
Doit qu'il y avoit un temple voué à Mercure , 8c 
ron ne ceiTe de débiter fur cette caverne des 
contes ridicules. Envifagée cependant comme une 
produâion de la nature, elle mérite l'attention 
d'un curieux. Il y a audi aux environs une mine 
de fer. 

COURGEMQNT , mairie de Févêché de Basle , 
dans la feigneurie d'Erguel. 
. COURTLARY , mairie de l'évêché de Basle , 
dans la feigneurie d'Erguel. Courtlary ^ grand 
village 8c bien bâti, en eft le chef- lieu* C'eft là 
que réiide le baillif établi par l'évêque Air toute 
la feigneurie d'Erguel. Le principal lieu de cette 
mairie eft Corttbtrty gros village , près duquel eft 
Je Torrtnt^ une des iburces de la Sufs ou Sufe. , 
qui fait tourner plufieurs rouage,. 

CRESCIER9 petit, village :.dr ht Suifle, dans 
la principauté . de Neuchâtel. F*.. Lakderon. 

CREUZLINGEN , abbaye ou chapitre de cha- 
noines régulierr de Tordre de'St. Auguftin , tout 
près de la ville dé Confiance , mais fur le terri- 
toire de la Thurgovie. 

Ofl ne fait pas avec certitude dans quel temps 
ce chapitre a été ^fondé & qui en çil le fonda^ 
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leur ^ parce que les chartes en ont péri datis un 
incendie ^inais Ton origine doit remonter au moin» 
BU dixième fiècle. 11 y a apparence que cétoit 
originairement un hôpital deiTervi par des moines 
de Tordre dft St, Auguftin , & 1 on fuppôfe que 
St. Conrad évêque de Confiance a fait bâtir cet 
hôpital en 9 50. Cette fondation fiit confîdéra* 
blement dotée par Ulric comte de Kibourg^ &c 
par les comtes de tiabsboufg* Elle contraâa 
une combourgeoifie en 1503 avec Lucerne Se 
Zug» Cette abbaye fut ruinée & faccagée à dif-^ 
férentes jeprifes. Elle pofsède let feigneuties de 
Hirschlatt en Suabe 1 & Urbain VIII lui incor- 
pora en 16^38 à perpétuité le prieuré de Riederen 
dans le Landgraviat de Furttenberg. Ci - devant 
elle avoit droit de féance à la diète de l'Empire 
& aux aflemblées du cercle de Suabe ^ mais 
Tabbaye étant fituée dans la Thurgovie , ces 
cantons régens lui ont ordonné de ne plus les 
fréquenter , vu que la SuifTe & toutes Tes parties 
ont été affranchies de toute dépendance de TEm*» 
pire par ^le traité de Weftphalie. 

CUDERFIN , petite ville du bailliage d'Aven- 
che, canton de Bernç , fur les bords du lac §C 
vis -à - vi& Neuchâtel^ce qui rend fa fituation éx« 
trêmement riante. Elle fut prifë d'aiTaut par les 
cantons SuiiTes en 1475 , qui la remirent aux 
cantons de Berne & de Friboupg^ Ijefquels la 
rendirent l'année fuivante au duc de Savoie. Eti 
1536 elle fe rendit fans réfiftance aux Bernois, 
qui en font reAés les maîtres, Cétoit fous la 
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domination de Savoie une des 14 villes qui 
voyoient des déj^uté^ aux Etats du pays-de-Vaud« 
Elle jouit encore aujourd'hui de beaux privilégesr 
& choifît elle-même fon châtelain. 

CULLY 9 ville du bailliage dâ Laulànne ^ 
Canton de Berne , fur les bords du tac de Ge- 
nève , petite f mais très-bien bâtie* Le vin qu'oà 
y cultive paflè pour être un de^ meilleurs de la 
Vaux. Cette ville paroît être ancienne , au moin^ 
y a-t-on trouvé fur le piédeftal d'une âatue eir 
bronze une infcription à Tl^onneur^de Bacchùs^' 
avec répithète iiberopatri Codienfi. Ce monument 
tft confervé dans la bibliothèque de Genève. 
Louis de là Palu , évêque de Laufanne , donna 
ta 1440 aux habitans de cet endroit la permiffîoii- 
de Tentourer de murailles & de fofTés. 

D A E 

DaERSTETTEN, ctoit autrefois un prieuré^ 
très-confîdérable & fort ancien , fondé /èlon les 
apparences par les barons de Weiffenboùrg. Gré- 
goire IX le prit en 1233 ^^"^ ^ proteâioa , & hxï 
confirma fes privilèges. Les- chanoines de ce 
prieuré avoient lé droit d*élire leur prieur ou pré- 
vôt , lorfqu'ils étoient unanimes, mais cela n'é-»* 
tant pas , l'éleâion appartenoit à Tévêque de 
Laufanne. Innocent VIII incorpora ce prieuré en 
i486 à celui qui étoit à Berne. Il étoit fitué dans 
IW bailliage de Winimis y canton de Berne» 
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DAVOS 9 c*eft une partie & une des jurifdic- 
iions de la ligue des dix droitures y fîtuée danâ 
une région (blitaire & fort élevée ^ mais très- 
fertile len pâturages. On y voit deujc lacs très-< 
poiflbnneux, des mines de cuivre , de plomb & 
d'argent. A Sartig il y a des eaux minérales. II 
n'y a point de villages y ifiais des hameaux , & 
tout le pays eft partagé en cinq parbifTes atta* 
chées à la religion prôteftante ^ outre une paroiflb 
qui eft hors des limites de la jurifdiâion , dans 
la vallée d'Arofèn. Près de Féglife principale de 
ce pays , fe trouve la maifbn dans laquelle toute 
la république des Grifons s'afTemble tous les troi» 
ans, & la ligue des dix droitures, laquelle y a 
auflî fes archives , tous^ le$ ans. Les habitans fe 
iiourrifTeifit de leur bétail, du tranfport des mar« 
chandifes qui fe fait par leur pays , & de plufieurs- 
ouvrages en bois. Us parlent allemand , mais leur 
accent eft prefque le même que celui du haut 
Valais ; auffi eft-on perfuadé que ce pays a été* 
peuplé par quelques Valaifans , que le baron de 
Vatz y a tran^ortés en 1250 ou environ. Les 
habitans devinrent libres dès Tan 1289 j moyen- 
nant une petite redevance annuelle , & ils obtin<r 
rent le droit de fe donner eux-»mêmes leur chef ^ 
ou landamman. Ce pays pafla dans les mai(bns 
de Toggenbourg , de Montfort & de Mifax , Se 
enfin à la maifon d'Autriche. En 1649 ^ les habi- 
tans fe rachetèrent tout-è-fait de tous les droits 
que cette maifbn avoit fur eux. Le pays forme 
le premier des> hocfcgéricbts ou jurifdi^ions de 
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la ligue deis dix droitures , &,il a le droit d^«f^ 
Voyer des députés à raiTemblée générale. Il si 
encore plufïeurs autres prérogatives' fur les autres 
hochgerichts de fa ligue ^ fixées par le traité de 
1644. Il a un grand confeil de 81 peribnnes.^ 
Celui-ci de coficert avec 3.2 autres nommés y pré- 
fente au peuple les fujets^ pour 1 eleâion du laa-^ 
damman & des autres charges qu'il a à rempla^ 
cer. Ce grand confeil choifît lui-même fes mem- 
bres i il forme auffi un petit confeil de 1$ per- 
sonnes, & il a le droit d'éleâion de jglufieurs 
charges. Ou en tire enfin le confiftoire. Il décide' 
en dernier reiTort des difficultés que les particu- 
liers peuvent avoir entr'eux. 

DELEBIO , bourg confidérable & la onzième 
communauté de la Squadra de Morbegno , dansr 
la Valteline , près du fort de Fuentes. La petite 
rivière de Lefîna fépare cette comnfiunauté de 
celle de Rogolô. On trouve dans fon diftriâ: 
l*abbaye Âqua - Fredda, & près de Delebio une 
chapelle dédiée à la Sainte* Vierge, fur le chathp 
de bataille où Philippe - Marie duc dé Milan 
l'emporta une célèbre victoire fiir les Vénitiens' 
en 14JZ ou 1434. Cette chapelle a été bâtie 
& rentée en mémoire de cet événement. 

DÈLEMONT oaDÉLSPERG, ville bien 

r \ 

bâtie & fort peuplée de l'évêché de Basle ,' dans 
le Salzgeu. Sa fituation eft fort riante , & elle 
eft arrçfée par la Sorne. On y remarque entr'au» 
très le palais épifcopal & plufieurs couvents. 
Elle a été ci* devant k réfidence de» évéquesv 
- ' Elle 
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Elle a ion confèil & deux bourguemeftres qui font 
alternativement en fonâion. Lëvêque nomme le 
maire 9 le gouverneur & le fifcal* Le chapitre 
de Motier - Grandval y réfide auffi depuis 153*0* 
Il y a dans le voifinage de belles carrières de 
pierres blanches, qui approchent du marbre,* 
des eaux minérales aii petit Champois &c d'au^ 
très curiofïtés naturelles. Elle donne audi fon 
nom à un des bailliages de Tévêché , qui com- 
prend quinze paroifles. Les communes de la yal-^ 
lée de Delémont ont été reçues en 1554 a la 
combourgeoi^Ge de Basle. Dans la partie la plur 
élevée du bailliage de Delémont eft l'abbaye de 
Bellelayj^de Tordre de Citeauitj celle de Lu^ieuil 
& la prévôté de Lœwenbourg font auflî dans 
ce bailliage, qui eft. fertile en }}led, 8c a des 
prairies fort belles & fort bien arrofées. Auflï 
fait* il un commercé confîdérable de bétail. A 
Ondervillers fur la Sorrie il y a une grande 
ufine de fer. Tout près dé cette ufine eft une 
caverne formée par la naturej à côté, d'elle for- 
tent des eaux minérales & favbnneufes , dont lesi 
]iabitans font grand ufâge< On les nomme la 
fontaine de Sainte Colombe. Tout ce pays eft.aufti 
très -riche en pétrifications. 

DIESBACH, feigoeurie & paroifle du diftridt 
de C<fnotftngen dans le canton de Berne. C*eft le 
chef- lieu de la famille noble de ce nom établie 
à Berne & à Fribourg, mais il appartient depuis 
1644 à celle de Vatteville. 

DIESSE , montagne de , ou TESSENBERC , 
Tome I. -y 
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^u BELMONT, c*eft un vallon fur une haute 
montagne , long d*environ deux lieues & demie j 
fur deux de large appartenant en commun au 
canton de Berne & à Tévêque de Basile. Il eft 
partagé en deux paroilFes qui font attachées à la 
clalFe de Nidau. Les habitans y parlent fran* 
çais, & ils font de la religion proteftante* 
Quant à feccléfiaftique ils ibnt fo^mis unique-* 
ment au canton de Éerne; le civil appartient 
au prince évêque de Basle & au canton de 
Berne , qui le font diriger par le maire de Bienne 
& le bail^if de Nidau, Pluiieurs traités fixent 
les bornes des droits de chacun /les deux états 
& préviennnent les difficultés qui pourroient nai« 
tre de la communauté. , 

DIESSEFHOFEN, ville de la Thurgovie fur 
le Rhin à une lieue de SchafFoufe. On croit 
que Hartman de Kibourg a entouré cet endroit 
de murailles l'an 1178, & la ville porte encore 
fes armes. L*,empereur Sigifmond s'en empara 
«n. 141s* Les fervices qu'elle avoit rendus en 
différentes occafions à la maifon d'Autriche 
lui vàliir'ent de beaux privilèges. Les huit an* 
ciens cantons & .celui de SchafFoufe la conqui- 
rent en 1460 , & la gardèrent depuis ce temps- 
là en lui confervant tous fes privilèges. Les 
habitans font des deux religions, & chacune a 
fpn culte & ks droits à la magiftrature, fixés 
par plufieurs traités. La ville jouit de la haute 
& ba'lTe jurirdiftion , les appellations dans les 
caufes civiles fe portent devant le Syndicat de 



i^rauenfeld^ & enfuitç devant les neuf cautons. 
Sa magiftrature cft compôfée d'un grand & petit 
confêil , dont un tiers de la religion catholique ; 
de deux avoyers^- un de chaque religion ^ outre 
plufîeurs charges. Elle a jurifdiâion fur plufieurs 
villages 9 & cela fans appeU Le confeil protef^ 
tant a la collation de fes deux cures, & le ca-^ 
tholique celle de fon curée Quoique le baillif de 
la Thurgovie s'y faffe prêter hommage, il nY 
exerce aucun droite . ^ 

DISENTIS, un des huit hochgerichts ou jurif- 
'dirions de la partie fupérieure de la ligue Grife^ 
C'eft un pays arrofé par le Rhin , long d'envi^ 
ron huit lieues , très-mohtagnenx &, très - fertile. 
On y trouve deux fources du Rhin. Ce hoehge- 
ticht fe partage en quatre autres parties. Tous 
les babitans font de la religion catholique, ^& 
leur langage efi le romand^ c'eft-à-dire un mé- 
lange de latin ^ d'atllemand & d'ancien celtique. 
Il y a un grand & un petit confeil : le prémief 
décide de^ affaires criminelles, le fécond, de 
concert avec l'abbé de Difintis^ a pour réffort 
les aéiaires civiles 8c politiques. II a aufli fod 
landamman. ' Il envoie deux députés aux alTem* 
blées de fai ligue Se à celle de toute la républi- 
que. L*abbé de Difentis sroit plufieui^ droits 
& revenus dans ce pays, mài« les habitans les 
ont achetés en 1737. Q^ remarque dans ce pays 
le Tavetfcher - Thaï ^ qu'on croit être la placer 
où demeuroient anciennement les ^tuatii. Cette 
vallée d'ailleurs eâ: riche en cryiîaux. A Sum^ 

Vi) 
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wix , Summus Vécus , qu'on nomme âuflî Truns , 
retiennent les afTemblées annuelies de la ligue 
Grife. Difentis eft un bourg où fiége la jurifdic- 
tion du diftriét. On trouve dans le pays beau- 
cpup de minéraux , du cuivre , de l'argent , & 
on prétend même que quelques ruifleaux charient 
de Tor. , 

DiSENTIs , abbaye de , fituée dans la jurisdic- 
fion de ce nom ; on la croit établie dès le 
Vile, fîècle , & Ton prétend que St. Sigisbert 
a été le premier abbé de 614 à 636. Cette 
abbaye fut richement dotée par pluiîeurs empe- 
reurs , & Ton croit qu'Ulrich I de Montfort , 
abbé , a été fait prince de l'Empire en 1405?. 
Il eft certain que Maxîmilien II accorda en 
1579 cet honneur àr l'abbé Chrétien de Caftel- 
berg. L'avoyerie appartenait aux Comtes de 
Werdenberg^ mais le monaftère s'en eft racheté 
en 1404. Ce monaftère jouit de très- begux pri- 
vilèges : il a le droit de battre monnoie , la col- 
lation de plufieurs cures , Se plufieurs droits dans 
la magiftrature du hochgericht de ce nom ; mais 
il en a perdu plufieurs autres, furtout'les droits 
qu'il avoit fur la vallée d'Urferen. L'abbé eft élu 
par les conventuels mêmes. Il afïîfte aux aflem-' 
blées de la ligue. Grife & y jouit de' beaux 
droits. 

DORNEK , bailliage du canton de Soleure , 
compofé de plufieurs feîgneuries qu'on a foumi- 
fes fucceflivement au baillif de ce lieu. Il eft 
aftez étendu & très -fertile. Il comprend plufieurs 
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paroiflès & le couvent xle Mariae-Stçin. Le pre- 
' inier baillif y a été établi en i486. Le château 
de ce qom eft affez bien fortifié ^ & il y a un 
puits très-profond. Sa fituation eft des plus agréa- 
bles. Cet endroit eft fameux par la bataille que 
les SuifTes y livrèrent aux troupes autrichiennes, 
commandées par le comte Henri dç Furftènberg.. 
Ce général croyant prendre les Suines au dé- 
pourvu , fut furpris par eux le 22. Juillet 1499. 
Les Suiifes , au nombre de 5 a 6000 hommes , 
attaquèrent cette armée qui étoit de 15000, & 
remportèrent la viâoire la plus complète. Le 
i général comte de Fi^rftenberg y périt lui - même 
avec 3000 hommes de fon armée. On ramaifa 
leurs os, & op les dépoia dans une chapelle 
ybifine , dédiée à Ste. Marie Madelaine , qui ferc 
encore de monument de cette viâoire. Ceft une 
des dernières batailles que les SuiiTes furent obli- 
gés de livrer à leurs ennemis dans leur patrii^' 
même. Le fyftême de TEûrope & la valeur de la 
nation lui ont procuré .depuis ce temps -là une 
paix profonde. 

DOUX, rivière qui prend fa foiirce dans le 

^Jura, près de Potitarlier, arrofe le comté de 

vallarigin, &, une partie de Tévêché de Basle , 

retourne enfulte en Franche - Comté où il fe 

jette dans la Saône. 

DUBENDORJF, bailliage intérieur^ du canton 
de Zurich;' Il comprend quelques jurifdiâipns. Le 
canton de Zurich acheta cette terre en 1487 du 
fameux bourguemeftre Waldmann , & en, fit un 

V iij 
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bailliage en 1492', auquel il joignit en 161$ 
celui de Swamendingen» Il eft gouverné par deu3ç 
obervogts ou grands - baillis , pris du petit ^côn- 
feil-de cette répuplique. A Oerliken, un éjés en* 
droits {Qumis à cç bailliage, fe trouve une fource 
très* abondante d'eau minérale, dont on ne fait 
cependant pas grand ufage. 

s 

E B I 

EBIKON, petit bailliage du canton de Lueerne , 
conquis fur la maifon d'Autriche, en 1415. Le 
canton de Lucerne ayant acheté en Ï3&1 la bafle 
jurifdidion fur Ebikon & Rothfée , en avoit déjà 
formé alors un bailliage. Le pays eft très^fcrtile 
en pâturais , en bled & en fruits. 

ECCLÉES ou les CLÉES , petite ville du bail- 
liige d'Yverdon au canton de Berne fur la rivière 
d'Orbe, frontières de la^ Franche-Comté & fur 
la route de cette province. EUç eft ancienne, 
8c fe rendit aux troupes bernoifes en 15 ^6. 

ECHALLENS , en allemand Tfchtrlii^ bail^ 
liage appartenant au canton de Berne & de 
Fribourg. Il fut conquis avec Orbe par les Suif- 
fes en 1475 fur Louis de Châlons, feignéur de 
Château-Guyon. Les SuilTes le cédèrent en 1484 
aux deux cantons, qui font gouverner le bail- 
liage d'Orbe & à^Echallens par un baillif nommé 
de cinq en cinq an«, & afin qu'aucun des dedx 
Cantons ne puiiTe empiéter fur les droitis de l'au- 
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tre, il a été réglé pour les quatre bailliages, que 
le baillif Bernois dépend des ordres du canto|i 
de Fribourgy & le baillif Fribourgeois de ceux 
du cacLton de Berne. Le canton qui a raïterna- 
tive établit auiTi les pafteurs, de façon cepen- 
dant que c'eft le canton de l«i même religion qui 
donne la nomination & .préfente les fujets à 
l'autre. La population des bailliages d'Orbe & 
SEchqlUns xkvm^ eft d'environ 40000 âmes.- 

Ce bailliage forme deux goàvernemens répa- 
rés 9 réunis fous le même baillif. La ville d'Orbe | 
avoit un ièigneur particulier qui y tenoit un 
baillif. Âufli cette ville &: fes dépendances n'ont- 
elles dé commun avec EchalUns que d'être gou- 
vernées par les menées cantons , & par \f même 
baillif. Cette^rtie comprend la ville d'Orbe, 
ville très*ancienne y connue des Romains fous Iç 
nom' à'Urba & où l'on a trouvé beaucoup d'anti- 
quités ^ elle conferva fa célébrité dans le moyen 
âge. Du temps de la réformation il y avoit fept 
églifes. Guillaume Farel y introduifit la réforme; 
Viret bourgeois d'Orbe acheva l'ouvrage par ùt 
douceur. La réforme ne fut cependant généra- 
lement reçue qu'en 1551. Le baillif y tiçnt foa 
châtelain , nommé par le fouverain d'alternative 9 
qui dépend de lui dans les affaires d'importance. 
L'appel de'^la juftice d'Orbe va.au baillif & de 
lui au fouverain. La ville d*Orbe a fon propre 
magiftrat & fes privilèges. Le territoire y eft 
Vès- fertile, & on y cultive beaucoup de vignes. 

EchalUns n'eft qu'un gros bourg. Le diftrift 

V iv 
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appartenoit ci -devant à la maifon ,de Savoie ^ 
qui y avoit fon grand baillif pour le pays-de- 
Vand, & fes châtelains dans les différens en- 
droits. A Echatltns le baillif comme le châtelain 
eft préfident' de fa juftice , compofée de douz€$ 
aflefl'eurs, en parité de religion. L'appel va de- 
vant le fouverain. Il y a encore des juftices infé- 
rieures des vafiaux, comme Sî. Barthélemi & 
Bretigny à préfent réunis* Celle de St. Barthé- 
lemi a un droit unique & dont on ïi'a aucune 
idée ailleurs^ c*eft qu*un homme accufé de vol 
peut le purger de' cette- accufation par le fer- 
ment. S'il lé fait on lui paye fa journée, & il 
n'a aucune adtion contré fon accufateur. L'appel 
de ces juftices particulières va à la juftice gêné* 
raie à EchalUns & de - là fculeiï^enl au fouve- 
rain. Le baillif ne peut juge^ en dernier reflbrt 
. que fur les objets qui n'excèdent pds la valeur 
d'un écu de fix'^francs. Il juge fans appel lorf» 
qu'il s'agit des droits de police, des chemins, 
des pâturages , des communes , des droits de 
bourgeoifie, &c. Cette châtellenie eft foumiie 
au Coutumier du pays-de-Vaud , à l'exception de 
quatre- vingt deux articles qu'elle s'eft réfervée. 
Elle a un confiftoire pour les paroifles réforr 
mées. Pour les catholiques , il y a une chambre 
confiftoriale de quatre affefleurs des deux reli- 
gions', fous la préfidence du baillif qui les nomme; 
elle décide en première inftance des cas matri- 
moniaux & d'impureté. L'appel en eft au fou- 
verîiin^ II y a une cour des fiefs pour les cas 
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féodaux. Cette châtellenie confifte en un gros 
bourg de ce nom , &c plufieurs feigneuries &c vil- 
lages. Le bourg a été fondé en 1351 par Girard 
de Montfaucon, du confentement de fa femme 
Jaquette de Grandfon. Le fondateur lui accorda 
les mêmes privilèges qu'avoit alors la ville de 
Moudon. La religion y eft mixte ^ les réformés 
font cependant plus nombreux.. Leglife d*EcAal- 
Uns fert aux deux religions alternativement. La 
châtellenie forme la partie la plus étendue du 
bailliage : le terroir eft fertile en bleds , mais 
pas affez bien cultivé. 

EGERI ou iEGERI , une des trois grandet 
communautés, qui avec la ville de Zoug, for* 
pient le canton de Zôug. Elle fè rendit aux 
Suifles avant Ja ville, & fut reçue dans leur 
alliance avec les communautés de Minzingen & 
de Bar. Elle nomme à fon tour l'ammann du 
canton , qui réfîde pendant les deux ans de Ton 
adminiftration dans la ville de Zoug. Elle four- 
nit auffî neuf confeillers au commun confeil, & 
elle a encore d'autres charges à donner. Il y a 
dans cette communauté un lac de ce nom , d'une 
lieue de longueur , aflèz profond & très-poiflfon- 
neux. .Dans ce territoire eft auili la montagne de 
Morgarten , ii fameufe par la bataille que les 
cantons d*Uri , Schwitz & Underwalden livrè- 
rent en 1315:3 Tarmée autrichienne. 1300 Suif- 
fes y battirent leurs ennemis de beaucoup fupé- 
lieurs en nombre. ^ 

KCLISAU , bailliage du canton de Zurich , 
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prenant fbn nom de la petite ville iiÊgUfau. Tl 
comprend quatre paroifles. On y cultive du bled 
& du vin , 8c le pays eft arrôfé par le Rhin. La 
plus grande partie de ce bailliage appartenoit 
aux comtes de Thengen. Les Zuricois s'en em- 
parèrent en 1455 9 à la rèquifîtion de ceux de 
Strasbouf g , dont quelques bourgeois avoient été 
maltraités par Jean comte de Thengen. Les 
Zuricois achetèrent tous les droits de ce comte 
& les vendirent en 1460 aux barons de Gradner y 
à la charge de les pouvoir racheter ; ce qui fe 
£t en 1496. lis en firent alors un bailliage, 
augmenté en i(>5 1 , par quelques villages, & 
les droits achetés du comte de Sulz , & par quel- 
ques démembrem'ens faits du bailliage de Kibourg, 
La > ville à'Eglifau n*eft pas grande, mais elle 
eft bien bâtie , & elle jouit de beaux privilèges. 
Elle a fon propre confeil compofë de douze 
membres fous la direâion de deux magiftrats 
(qu'on nomme maîtres des bânmens , haumeifterttm 
Ce confeil pourvoit aux places vacantes , fous la 
préfîdence du batllif, il a TadminiAration des 
affaires civiles , & la juftice en première inftance 
^ans un diftriâ qui comprend neuf villages &c 
qui forme le territoire de la ville. Cette ville 
eft un très- grand paflage pour TÂlIemagne. Ce 
pays eft encore remarquable en ce qu'il eft plus 
iujet aux tremblemens de terre qu'aucun autre 
en Suiife. 

EHRLIBACH , bailliage du canton de Zurich. 
Il appartenoit ci - devant aux comtes de Habs- 
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bourg , cnfuîte à ceux de Toggenbourg , def- 
qùels le canton Tacheta en 1400. Il eft du nom- 
bre des bailliages intérieurs , c*eft - à - dire , de 
ceux qui font gouvernés . par des membres du 
petit confeil 9 qui ne font pas tenus à réfidence. 
il y avoit ci-devant à EhrMhack une prévôté ^ 
dépendante de Tabbaye de Notre - Dame des 
Hermites , & dont les barons de Ghengen étoient 
avoués. Le vin rouge qui croit aux environs 
à'Ehrliback / paffe pour être un des meilleurs 
du canton. On y remarque auffi une très-belle 
cafcade d'eau ^ formée par le ruîfTeau à^Ehrli^ 
iach ^ elle a près de 40 pieds de chute. 

EINSIDLEN , ndps ne parlerons ici que de ce 
qu*on nomme proprement la Walàftadt Einfiditn. 
C'eft une étendue de pays de quelques lieues à la 
ronde -, dans le canton de Schwitz , arrofé par 
plufieurs ruififeaux & très-fertile en pâturages. 
Ce pays a été de tout temps une pomme de di(^ 
corde entre le canton de Schwitz & Tabbaye de 
Notre*Dame des Hermites, & il y a eu quan* 
tité de tfaités eonclusvà ce fûjet. Il a appartenu 
aux comtes de Rapperfchwyl , enitiite à ceux de 
Habsbourg , & de- là à ceux de Schwitz. L'ab- 
baye en échange prétend que ce pays a ét^ dé 
tout temps fief immédiat de TEmpire , & que' 
plufieurs empereurs' en ont fàitpréifènt à Fab- 
baye. Le canton de Schwitz reclame fur ce pays 
prefque tous lés droits de fouveraineté. On peut 
voir le détail dé toutes ces difficultés dans un 
écrit publié en 1645 , fous le titre de Libtrtas 
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Einfidlenjls. Elles ont été fiiïîes par le traite 
conclu .en 1645. 

Par ce traité le canton de Schiwitz a obtenu laji 
jurifdiftion fuprême . & le droit de lever des 
troupes. La juftice inférieure &: les appellations 
font reftées à Tabbaye. Le canton fait exercer 
fes droits par un magiftrat qu'on nomme tréso- 
rier \ Tabbaye reçoit ks revenus par les mains 
de quelques confeillers eccléfiaftiques & laïques» 
Le bourg à'EinJidUn fur le Sil eft grand, fort 
peuplé. Il y aborde fans cefTe une multitude de 
pétrins qui le rendent fort vivant , quoique ceux 
qui font de quelque diftinâion logent ordinaire* 
ment à Tauberge de Tabbaye. La plupart des 
maifons ibnt de bois , & la plus grande fabrique 
de ce lieu eft celle des chapelets qu'ils vendent 
aux pèlerins. ( Voyez pour l'abbaye de ce nom 
l'article Hermite , Notre-Dame des ). 

EiNSiDLEN , in der Auw ; couirent de religieu- 
Tes, à une demi- lieue de l'abbaye de Notre-Dame 
des Hermites. Il eft de l'ordre des bénédiâines , 
& a été fondé au XlIIe. fiècle. L'abbaye de 
Notre-Dame a le droit d'infpeâion fur ce cou- 
venty & il' lui eft entièrement fournis. Ce cou« 
vent a un tréfor & des revenus confîdéi;ables • 
qu'il doit aux donations des maifons d'Autriche 9 
de Bavière &. d'antres. 

ELGG , feigneqrie dans le comté de Kybourg^ 
<^anton de Zurich, qui a paffé des rnain^ «de {es 
feigneurs particuliers dans celles des.' princes 
Autrichiens , & de-là au canton de Zurich. La 
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famille Zuticoife de VtrdmuUtr la pofsède aujour- 
d'hui , & le canton lui eft fubftitué en cas d'ex* 
tinftion. Elgg eft un gros bourg , bien peuplé. 

£LM, bourg du canton dé Claris dont les 
habitans font réformés , & qui nomme quatre 
membres du confeil du canton. Au haut de la 
montagne voifine qui fépare le canton de la 
ligue Grife, le rocher eft percé par un grand trou , 
nommé Martinslock , au travers duquel lé foleil fe 
montre deux fois l'année aux habitans du bourg. 
ELSGAU , Comitatus Aifaugitnfis. C'eft la 
partie de levêché de Basle entre les montagnes 
& la Larjg ^ elle comprend la ville & le bail- 
liage de Porentrui & vingt paroiffes, La jurif» . 
diâion eccléfiaftique appartient en partie à Tar- 
chevêché de Befançon , & en partie à Tévêque de 
Basle , qui fait gouverner ce pays par un bàillif 
qui fe nomme baillif de Porentrui , du lieu de fa 
xéfidence. Il y avoit dans ce bailliage une tour 
nommée tour de Tules-Céfar , & oh a trouvé dans 
fes ruines beaucoup de médailles r<jmaines en or ^ 
en argent & en cuivre. Le pays eft très - fertile 
& produit beaucoup de bled. A la Creugenat il 
y a une fingularité ' de la nature des plus curieu- 
iès. Dans un vallon qui s'étend jufqu'à la fource 
de la Creugenat, il n'y a point de ruiffeau , mais 
en échange beaucoup de trous dans la terre faits 
en forme d'entonnoirs ^ ils varient de temps à 
autre, les uns fe comblent , & il s'en forme de 
nouveaux. Ces entontloirs reçoivent toutes les 
eaux de pluie & de neige. L'eau amafTée dans 
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des cavernes à une certaine hauteur , trouve (où 
débouclié dans un gr^nd trou nommé la Creugenatj 
à trois quarts de lieue de Porentrui, Ce trou eft 
encore un entonnoir de 60 pieds de diamètre fuf 
25 de profondeur; dans des temps de pluie oa 
y entend dlftinâement un grand bruit caufé par 
les eaux qui cherchent un paflage à travers les' 
fentes dès rocs qui environnent cet entonnoir. 

EMBRACH , c'étoit anciennement un chapitre 
de chanoines, dont on ne fait' pas fa fondation ^ 
tant elle eft ancienne. Il fut très-confidérablehient 
doté par les comtes de Kibourg & par toute la 
noblejBe des environs. Le premier prévôt qu'on 
connoiffe c'eft Reginhard qui reçut en^iiSp quel* 
ques prétendues reliques de la lésion tbébéenne • 
de la part de Guillaume, évêque de Sion , & abbé 
de St. Maurice. Henri Brennwald fut le dernier } 
cette fondation ayant été fécularifé^ en I525# 
Les revenus font maintenant gouvernés par un 
baillif que le canton de Zurich y envoie de fix en 
£x ans , & employés à l'entretien de plufiéurs 
églifes & de leurs pafteurs , & furtout en faveur 
des pauvres. Ce baillif a peu ou point de juriP- 
diâion , elle appartient au baillif de Kibourg.. 

EMME , ce mot d'origine celtique fcmble 
avoir défigné particulièrement les rivières qui for- 
ment? de fréquentes finuofités dans leur cours. Il 
y a deux rivières ou plutôt deux torrens très- 
confidérables en Suiffe de ee nom. 

La grande Emme fort de l'Entlibuch , cantoa 
de Lucerne, entre les montagnes de Rothorn^^ 
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ScklatteQ & Neflètftock \ mais elle reçoit beau- 
coup de ruiiTeaux dans le canton de Berne. Elle 
parcourt une partie des bailliages de Signau y 
Trachfelwald , Brandis , Berthoud & Landshut , 
& fe jette enfin dans TAar à Biberifch dans le 
canton de Spleure. Cette rivière eft très-remar* 
quable , tant par la fingularité de fa courfe que 
par Tes produâions. Elle charie de For , fur- 
tout dès que le Goldbach s'y jette ^ & on a beau- 
coup de monnoies frappées de l'or qu'on a trouvé 
dans (es eaux. On y trouve aufli des morceaux 
de ferpentin , de marbre & de jafpe de la plus 
grande beauté , furtout Tefpèce de marbre nommé 
vetdello ou verd antique. On y trouvé auflî de bel- 
les variolites, efpèoe de marbre verd, & dear 
dendrites de la plus grande fineffe , & dont on n'a 
trouvé jufqu'ici des carrières dans aucune des 
montagnes de la Suiife, enforte qu'elles doivent 
avoir été apportées là à la fuite de quelque révo- 
lution inconnue & d'une prodigieufe antiquité» 
C'eft ordinairement après les inondations de 
ÏEmme que ie trouvent ces curiofités. Ce torrent 
fait fouvent des ravages affreux. 

La petite Emmen^ ou la Wald^Bmmmy n^arrojfe 
que le canton de Lucerne fèul , elle fort d'un 
petit lac fur une montagne du canton d'Under*^ 
walden , & reçoit dans celui de Lucerne plu- 
fieurs autres ruifleaux , furtout la JVcifs^Emmen 
près de Cluftalden & des ruines du château de 
Stollberg : elle fe perd dans la Rufs. Elle eft 
très-poiûbnneufe^ ce que la grande jS'/Timr/» n'eft 
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pas ^ & elle charie pareillement de l'or , duqtiet ^ 
ainfi que de celui qui fe tire du torrent qui 
coule à Luthern , le canton de Lucerne fait frap^ 
per tous les ans quelques médailles. 

EIVÎMENTHAL , vallée de TEmme , petite 
province du canton de Befue fur les frontières 
de celui de Luoerne. Elle prend fon nom de 
TEmme qui la parcourt. Elle eft partagée en 
quatre bailliages, Signau , Trachfelwald , Sumif^ 
wald & Brandis , & s*étend jufqu'aux portes de 
la ville de Berthoud, Tout fauvage que paroille 
cet amas de vallons , il eft cependant très-bien 
cultivé. Le bétail , le laitage , les vergers , les 
chevaux , les toiles qu'on y fabrique forment des 
branches de commerce très - confîdérables pour 
ce pays. Auffi le payfan y eft - il généralement 
dans un état d'aifance peu commun , & peut - il 
pafler pour le peuple le plus heureux de toute 
l'Helvétie. On y trouve fréquemment des payfans 
qui ont 40000 livres de bien , & il y en a qui 
ont jufqu'à 5 à 600000. Mais le luxe , la 
mollefle , le libertinage y ont auffi fait plus de 
progrès qu'ailleurs , & ce qui eft pis peut-être y 
l'efprit de chicane & le goût des procès. Malgré 
cela la population déjà confidérable s'y accroît 
.tous les jours , & s'y accrîtroit encore fi on y 
autorifoit le partage des communes qui y font 
fort étendues. 

ENGADINE 9 pays qui fait partie de la répu- 
blique des Grifons , dans la ligue de Ja Maifon- 
Dieu«,ILs'étend dans une longueur de feize lieues 

le 
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le long de rinn, Oenus ^ qui paroît lui. avoir 
donné ion nom ^ lil moins en co iOtn,^ veut dire ^ 
dans, le langage ^u pays , le chef ox\ la tête dà 
ÏInn.' Cette vallée eft très-fertile en pâturages y 
en bleds ^ &c«, furtout la partie inférieure qui 
eA moins expofée aux vents froids & glacés.* 
Elle eft partagée en haute & Baffe Engadine par 
le pont dicuta j Engadina fur punt auta , & Engw». 
iina foufi punt auta ; on y trouve beaucoup dei 
champis. Les maijfbns, les chemins^^ Iqs ponts ^ 
les villages font très-beaux, & on ne s'attend 
. pas d'en tfouver de pareils dans une contrée fi 
ifolée. Les habitans font de 1^ religion réformée.* 
Ils patient tous la langue romande : \q dialeéte 
de cette langue difFère beaucoup dans la partie 
fupérieure ^ dans Tinfér ieure. Ceux àp la baffe 
Engadine nomment la leur le ladin ; effeâivement 
elle tient beancoup du latin , & donne une grande 
facilité aux habitans à apprendre le latin , Tita- 
lien & le franco is. Ils font généralement bien 
inftruits & bons calculateurs. Leur nourriture efl 
très-fimple y c'efl de la farine ^ de Forge y de la 
viande , des pains 'extrêmement durs & defféché» 
an fôleily après avoir été cuits pendant quelque» 
minutes. Ils fontsfort induflrieux, & fe répandent 
beaucoup dans les pays étrangers y furtout ea 
Italie. Un grand nombre embraffe l'état ecclé- 
£aflique à caufe du très-grand nombre de curçs 
qu'il y a dans le pays y mais elles font d'un fi 
petit revenu que plufîeurs pafleurs ne pourroient 
^as vivre s'ils ne travailloient de leurs mains, 
T0mf I, i 
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Ceux de la bafle Engadine gagnent beaucoup par 
k charroi du fel dii Tirol. " 

Il y a apparence que ce pays a été peuplé dès 
long-temps^ 8t par une peuplade d'anciens Tos- 
cans ou qui parloient du moins la mettre langue 
que celle des Etrufques & du Latium. La quantité 
des noms de leurs villages reflèmblans à ceux 
du Latium le fait fbupçonnçr. En 830 , on trouve 
un Berthold, comte de V Engadine. En 1139 les 
comtes de Camertingen vendirent leurs droits 
fur la haute Engadine à Tévêque de Cbire j les 
habitans s*en rachetèrent en 1494. Ceux d^ la 
baffe Engadine en firent autant en 1659^9 & ache- 
tèrent les droits que la maifoa d'Autriche aj^oit 
fur eux. 

La réformation y fut introduite en 15149 maïs 
elle ne fut généralement reçue qu'en I554. La 
haute & la baiTe Engadine forment chacune un 
hochgericht ou jurifdiâion y & envoyent deux 
députés aux aflemblées. 

La haute Engadine , Engadina fur punt auta , 
eft partagée en deux jurïfdiârons , auxquelles la' 
Fontana.Merla fert de bornes ; chacune d -elles a 
fa magiftrature. Tout ce hocgericNt eft^ fous la 
préfidence d'un landamman qui eft toujours pris 
dans la famille noble de Planta , & demeure ^ 
Zur*!. Les affemblées de ce hocgericht fe font 
à Bevers , ou plutôt au lieu dit Allas Augids , 
qui font des maifons ifolées. H y a feize députés 
qui la compofeut. 

La baffe Engadine ^ Engadina fout punt auta , 
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fe partage pareillement en doux parties : la Val* 
tafna fert de bornes pour les caufes civiles , & le 
mont Foulon pour les caùfes criminelles. Chai- 
ciine de ces parties a fa propre magiftrature. 
Cernetz cfi le che&lieu de ce hochgericht ^ réglifè 
en eft très - belle. Il y a des eaux minérales & 
des mines de fer^ mêlées de quelque peu d'argents 
A Fettaun , il y a deux Tources minérales. Scoul 
fait le village le plus beau &- le plus grand de 
tout ^ce pays. Il y a dans les environs quatorze 
fburces d'eaux minérales de différentes qualités : 
à Taraip il y a des eaux ialées. Les eaux miné* 
raies de St. Maurice dans la haute Engadint font 
juftemeut célèbres. Ce font • peut-être celles de 
toute la Suifle & de rAllemagne qui ont le plus 
de force & d'efficacité. 

ENGELBERGy vallon de quatre lieues de 
longueur , environné de tous côtés de montagnes 
fort hautes , mais fertiles , & ayant pour bornes 
les cantons de Berne, d'Uri & d'Underwalden, 
La ]urifdiâion appartient au monaftère. 
. Le monaftère A'Engelberg , de Tordre de Sti. 
Benoît \ a été fondé & richement doté fiir . la £a 
du XI^. fiède , par Conrad baron de Sellenbu- 
rçn. Le pape Calixte II le prit fous fa proteâion 
immédiate', en iizo, & Tes fuccefleurs de même^ 
que les empereurs lui accordèrent de beaux* 
privilèges. 

^t. Adelhelme paife pour en avoir été le pre- 
mier abbé, l'an iixz. Le monaftère augmenta 
de jour en jour en revenus , la noblefte des 
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environs s^emprefla He lui faire des donationi^ 
Lucius III, dans un a£be de 1184, compte déjà 
quarante villages y dans lefqueUle inonaftère avoir 
le droit de lever les dixrpes ou celui de leur don-r 
ner un curé ^ dans un autre ^ de 1136, Grégoire 
IX détaille 11$ poflTeflions qi|i appartenoient à 
ce monaftère 9 & elles ont été encore augtnentées 
de beaucoup depuis ce temps-là* Il obtint entr'au-^ 
très Tex^mption de péage dans toutes les terres 
de la maifon d'Autriche & des comtes de Fror 
bourg. Il a Tinfpeâion fur les religieuies do 
Sarnen dans le canton d'Underwald , qui étoient 
ci-devant à Engelberg. 

Cette contrée çft très^curieufe, pour ceux qu( 
étudient Thiftoire naturelle. . Ils y trouvent des 
glaciers d'une grande étendue à côté de mon** 
tagnes très-fertiles. Ces glaciers font extrême- 
ment diveriîfiés & forment des coups-d'œil uni^ 
ques. Le pays eft très-riche en produâions na-r 
turelles : on y trouve de beau marbre noir à 
veines blanches « une terre vitriolique , de Tar^r 
doife imprégnée de vitriol , de petits cryftaux 
nommés diamans Suiffis , de Targent , du vitrioU 
Le mont Titlisberg, au pied duquel eft la plus 
grande partie de cette vallée 9 eft un des plus^ 
hauts de la SuiiTe ^ mais non pas le plus |iaut , 
comme bien des gens le croyent. 
^ L'abbaye à'Engelberg eft fous la proteftioa 
À.QS cantons de Lucerne , Uri , Schwltz Se Un-« 
derwalden. L'abbé prend le titre de Jeigneur d^ 
J^ fiigj^^^ru libre d'JSngelàerg , & pprte une épéç 
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Ban$ {on écu. II eft fournis pour le fpirituel & 
l'évêque de Confiance, he couvent a été brûlé 
& rebâti à neuf en belles pierres» Ses revenus 
fout confîdérables , & proviennent principalement 
du commerce qu'il fait de fromages , & la fage 
adminiftration de Tabbé d'aujourd'hui contribue 
beaucoup à augmenter fa profpéfité & celle de 
fes fujets. 

ENTLIBUCH , bailliage au canton de Lucerne: 
il a neuf lieues de longueur fur fîx de largeur* 
Il prend Ton npm du ruif^Teau nommé Entlen. Le 
baillifqui eft changé de dçux en deux ans eft 
du confeil d'Etat , & n'eft point oblige à réfi- 
dence. Ce pays étoit rempli de noblefle. Les ba- 
rons de Wolhaufèn s*en rendirent maîtres au 
XIIIc. fiècle , & le vendirent ea i iç^g k l'empe- 
reur Albert I. Ses (îicceflêurs l'hypothéquèrent 
à celjx de Grunenberg \ il pafTa enfuite aux 
comtes d'Arberg , & enfin à Pierre de Thorberg. 
Celui-ci étoit un hommq; très - dur , qui par fa 
tyrannie engagea îes habitans à chercher en 138a 
la proteâion du canton de Lucerne. L'Autri- 
che céda auflî à ce canton ks droits par des 
traités conclus en 1389,, i394> & ^^ H^S- Les 
habitans 9 qui font naturellement ennemis de toute 
efpèce dé joug, & qui envient la liberté déttiq- 
cratique de leurs voifîns les petits cantons , ont 
fait de fréquens efforts pour k rendre indépen- 
dans : les troubles de 1432 , 1477 9 1513 ^ 1^31 > 
1653 & 171 3 en font foi 5 mais ils ont toujours 
échoué. Ils font grands , forts, robuftes y bien^ 
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faitsfy & Ce diftinguent par un babillement qu} 
leur çft particulier ^ & quoiqu'ils paroifTent {etX" 
tir aujourd'hui Timponibilité où ils font de fe for- 
mer en un Etat indépendant, ils ne fe foumet- 
tent pas fans peine à l'autorité & au bon ordre* 
Us jouiifent de grands privilèges» Ils ont des jurés 
qui prononcent en première inftance dans les 
affaires civiles , & dont on appelle au baillif , & 
de celui-ci au canton. Ils vivent pour la plupart 
dans des habitations ifolées & difperfées dans 
toute la vallée. EntUbuck eft leur principal viU 
lage ou bourg. Le pays eft extrêmement fertile 
eq pâturages 9 ce qui fait que le payfan y eft à 
fon aifè. Us vendent annuellement une quantité 
immenfe de bétail de toute efpèce , & de fro^ 
mages. On y trouve auffi beaucoup de gibier 8c 
de mines de fer y plufieurs fources d'eaux miné- 
rales , du charbon de pierre* 

ENTREllOCHES, dfins le pays-de-Vaud , bail- 
liage de Romainmôtier , baronie de la Sarra , ce 
petit endroit eft remarquable parce qu'en 1640 oa 
a commencé à y percer à trayèrs des rocs un canal 
pour joindre le lac de" Genève à celui de Neu- 
çhâtel î il a été pouftë àiEntrerocbes jufqù'au laç 
de Neuchâtel. Mais les difficultés qui fe (ont 
préfèntées ont découragé trop- tôt les entrepre- 
neurs ^ qui ont abandonné la partie du canal juf^ 
qu'au I9C de Genève. Cet établiflenlent çepen*» 
dant feroit de la plus grande utilité pour le com^ 
nierce, &: mériteroit toute l'attention d'un fou- 
vcrain y qui doit être toujoi^rs attçntif à aug^ 
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menter le bonheur de fes fijjçt«. On y trouva ea 
1640 une infcription roniaine , (pxi établit la diP 
tance de cet endroit jufqu'à Avemcum^ au- 
jourd'hui Avenche. 

EPTINGEN, belle & fertile vallée dans le 
canton de Basie , bailliage de Farnsbourg. C*eft- 
là fans doute qu'à pris fon origine la famille 
noble d'Eptingen* 

ERGUEL , pays alTez confidérable , faifant 
partie de Févêché de Basle. Il a dix lieues de 
longueur & cinq dans (à plus grande largeur.' 
Il eft ^entrecoupé de montagnes Se de vallée^ ^^ 
entre lefquelles celle de St. Imier eft la plus 
ronfidérable. Tout ce pays eft très-fertile, fur- 
tout en pâturages & toutes fortes de fruits. Il 
s'y fait un commerce très-confidérab le en che- 
vaux & en bétail. Le pays eft rempli de gibier^ 
L'air eft pur & fain , quoique fujet aux brouil- 
lards.^ On y trouve des minéraux , du pétroIeum j 
&c. La Su fs produit d'excellens poifibns , fur- 
tout de petites truites très - délicates. Le pays 
éft très-peuplé. On y compte environ fept mille 
âmes. Les habitans font d'une, belle taille , forts , 
laboriçyx 9 gais & pleins de probité. Leur nour- 
riture eft Gmple, ils fè nourriffent de leur )>étail^ 
& en font un grand commerce. Ils ont plufîeurs 
manufeâures , furtqut d'horlogerie. La pliipart 
parlent un français corrompu; trois villages par- 
lent l'allemand. L'évoque de Basle a les princi- 
paux droits de la fouveraineté fur ce pays ; la 
ville de Bienne y pofsède le droit des armes ^ 
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' -s ■ ■ 
fixé par les traités de 1610 & de 173 1 , enforte 

qu'elle feule peut y ordonner des enrôlémens &c 
armer les habitàns. C*eft la même ville <}ui y 
imrodiiiiit en 1530 la religion réformée, qui 
cft la feule qui s'exerce dans ce pays en vertu 
des traités conclus à ce fujet. Le clergé y forme 
une clafle , &c elle jouit de plufieurs droits avec 
un pouvoir étendu. Il y a huit paroiflfes & un 
diacre commun. Le pays eft gouverné par un 
baiilif que Tévêque ' établit , & qui doit être 
réformé, & maintenir les- habitàns dans leurs 
privilèges qui font importans. Les quatre cantons 
proteftans & Tévêque fe font engagés à leur garan- 
tir ceux qui regardent la religion. Le baiilif a fa 
réfidence à Courtlari, & il eft tenu de juger 
d'après les coutumes & franchîfes de VErgueU 
Les caufes criminelles fe décident par les mai- 
res du btïilliage fous la préfidenceVlu baiilif; le 
prince n'y a que le droit de faire grâce. Tout 
le pays à^Erguel eft divlfé en huit mairies. Il 
faifoit anciennement partie du royaume de Bour- 
gogne , & s appeloit alors Sujinger - tkal. Il en 
fat enfuite démembré. Le nom A'Erguel lui vient 
d'un château qu'un évêque dé Basle fit bâtir 
dans rimmerthal. Les évêques de Basle en ac- 
quérant les droits d'avoué de la ville de Bi^nue 
acquirent auftl la poffeftion de cette vallée. Ro- 
dolphe III, roi de Bourgogne, en fit préfent en 
999 à révêché de Basle. A Souvillier il y avoit 
des eaux minérales , qui ont été affoiblies 
par le tremblement de terre de 17$ S* Il y a au 
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même endroit une caverne remplie de lac lunce^ 
A St. Imîer il y avoit une prévôté avec douze 
i:hanoines ^ réunie maintenant à Tévêché de Basle. 
On y trouve aufli des eaux minérales , dont J. R. 
NeuHaus a donné une defcription. Il y a dans 
lies montagnes une afTe:^ grande variété de pétri* 
fication;* 

ERLACHoi/ CELLIER , ville & bailliage 
du canton de Berne fur les bords du lac de 
Bienne. Le pays eft très-fertile , & produit fur- 
tout beaucoup de vin dont la qualité cependant éft 
aiïez médiocre. Il a appartenu , après rextinâioti 
du dernier royaume de Bourgogne , aux comtes 
de Neuchâtel j il parvint enfuite aux barons do 
Palm. En 13 18 il étoit (bus la domination des 
comtes de Neuchâtel de la maifbn de Châlons ; 
& en 1339^ fous celle d'une branche cadette 
de cette maifon à 'qui' le comté de Nidau étoit 
échu. Quand cette branche s'éteignit , Erlach re« 
tourna à deS/ feigneurs de la maifon de Châlons 
& d'Orange. Les premiers ayant pris le parti 
du duc Charles le téméraire contre les Suifles , 
leur fournirent ainfi une ocçafion de leur enle- 
ver ce pays. Us s'en affurèrentja pofleffion en 
achetant les droits de la maifon d'Orange. Rodot 
phe comte de Nidau le poflTéda. âerne acquit ce 
pays en partie par droit de conquête , en partie 
par droit d'achat. Ce bailliage comprend la ville 
ii Erlach ou Gerlkr bâtie par les comtes de Neu- 
châtel j elle jouit de très-beaux privilèges, en- 
tr'autrçs çeliii d'élire elle - même foo avoyer Ôç 
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foo coii/çiL Ces privilèges lui ont été exprefle- 
ment confirmés eji 1 501 par les Bernois. Il y a 
fur la hauteur voifine de Cerlier un beau château 
qui fert de demeure au baillif. 

ESTAVAYER , en allemand Stafis , bailliage 
àfik ciaton de F;'ibourg fur les bords du lac de 
Neuchâtel. Il comprend outre plufîeurs villages 
la ville éHBftavûyer agréablement fituée. Après 
avoir été foumife aux rois de Bourgogne , & 
& enfuite à la maifoo de Zaeringuen , elle parvint 
en iz^o fous la domination des comtes de Ro* 
mont de la maifon de Savoie , qui a3rant pris 
parti pour le duc Charles le téméraire contre 
les Suifles ^ s'attira par-là leur reiTentiment. Us 
prirent Ëftavayer d'aifaut en 147 s 9 & cette ville 
fut entièrement faccagée. Ils la rendirent cepen» 
dant à la Savoie , à l'exception du cl^âteau de 
Chenaux que les Fribourgeois gardèrent } 8c ce 
ne fut qu'en 1536 qu'elle fe rendit au canton de 
Fribourg par une fuite de l'attachement que Jean 
d'Eftavayer & les habitàns avoient confervé pour 
la religion catholique. Déjà en 1483 le canton 
de Fribourg avoit acquis par achat des droits fur 
la ville & le p9y$ , & il en acheta en 1634 une 
autre partie. Il y a trois couvens dans cette ville. 
^EUe a up petit 8c un grand confeil, dans les- 
quels h baillif préfide : elle a le titre à'avoyer. 

Fin du premier Volume. 
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